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Argument du Livre XII.

ULyflè raconte au Roi des Pheariens à
aux Prince: de fa pour comment à flan .

retour de: Enfers il arriva our la jetonde
fait chez Circé dans l’ifle d’ au ; comment il
échu a à la voix mélodieufe des Sirenes,
(’2’ enlia le: Roches mou-vante: de S: lia à
de Charybde. Il fait enfaîte le détai defon
naufrage, à de [allume de [es Compagnon:
ai avoient tué que qua-un: des bæu i con--

filtré: au Soleil ; à il repréfente en aire le:
dangers qu’il courut dans ce naufrage , a"
la maniera dont il fe awva dans l’ifle de Ca-
lypfofur unepartie u mât defim vaifl’eau.

Tome m. ’ AI



                                                                     



                                                                     

L’ODYSSE’E

ïUHOMERE

LIVRE XII.
et ’ ÜAND notre vaiiTeau eut a

3’ furmonté les courans dans

grandOcéan 6c qu’il eut n
gagné la haute me: , nous mivâ- a
mes à l’île d’Ææa , où font [esca

chœurszô; les danfes de l’amorce

6c quiflvoit. naître lefoleil. Nousq
entrâmes, dans le on: , nous tirâ- a
mes le vailïeau (â: le fable , a: o
ayant mis pied à terre , nous nous n
couchâmes fur le rivage en men-a
dam le jour. Le lendemaÀn? dèSç

11



                                                                     

"4 L’O D Y s s n’a
a que l’aurore eut annoncé le réé

w tour du foleil , j’envoyai une par-
» rie de mes Compagnons au Pa-ç
a lais dewCircé pourm’apporter le
a corps d’Elpenor, qui étoit mort
a le jour de mon départ. Nous
a coupâmes du bois pour le bûcher,
a que nousdrelïâmes’jfur un cap é-

» levé qui avançoit dans la mer.
au Quand le corps fut brûlé avec fes
a: armes , nous enterrâmes l’es cen-
a) dres avec toutes les marques d’u-
n ne véritable douleur. Nous lui
a élevâmes un tombeau , fur lequel
a nous drelTâmes une colomne , 8c
a nous plaçâmes fa rame fur le haut
a du tombeau. A peine avions-nous
sachevé de nous acquitter de ce
unifie devoir , que Circé ,z aVertie
a de notre retour, arriva. Elle étoit
.fuivie de les femmes qui-nous
rapportoient toutes-fortes de ra-
,«fraichillemens. La Déc-ile s’étant

.avancée au milieu , nous dit 5
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Malheùreux , qui tout vivans êtes ü
defcendus dans l’Empire des om- 0

lues, deux fois viflimes de la!
mort, au lieu’ que les autres hom- se
mes ne meurent qu’une fois; paf- ü
fez le relie du jour à voùs réjouir e-

ët à faire bonne chere; demain a
à la pointe du jour vous vous e
rembarquerez pour continuer vo- a
tre route » : je vous enfeignerai ü
moi-même le chemin que vous a
devez tenir , 8: je vous donnerai n
toutes les inflruâions nécellaires , et

afin que vous évitiez les malheurs a
dontvous êtes encore menacésîôt c

fur terre à: fur mer , 6c où vous a
ne manqueriez pas de périr par a

Votre imprudence. a
Elle parla ainfi , 8: nous per- a

. fuada fans peine. Nous palliâmes a
"donc le relie du’jour à boire 8c. à a.

manger, ô: quand le foleil eut fait .
place à la nuit , mesCompagnons a
le coucherent près du Vaifleau , 8c 93

’ A iij
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6 L’O D Y s s n’a
a la Déclic me prenant par la main ,
n me tira à l’écart, ô: s’étant allife

9’ près de moi, elle voulut lavoir
n tout ce qui" m’étoiît arrivé dans

ü mon voyage. Je lui en fis le dé-
» rail .8: je n’eus pas lutôt fanf-
Ild’air fa curiofité , qu’e e me dite:

I Ulyffe , voilà donc une affaire fi-
. nie , vous Vous en êtes heureufe’u
b ment tiré. Mais écoutez ce que j’ai

le encore à vous dire,- quelque1Dieu.
bfavorable vous en fiera fouvenir
vdans l’occafion. Vous trouverez.
ofur votre chemin les Sirenes ;
- elles enchantent tous les hommes
n qui arrivent rès d’elles. Ceux qui

«5eme de les appro-
I° cher ôt ’écouter leurs chants, ne

n peuvent éviter leurs charmes, ô:
a jamais leurs femmes ni leurs en-
afans ne vont audevant d’eux les
n faluer ôt le réjouir de leur retour.
à Les Sirenes les redonnent par la
.- douceur de leurs chaulons dans.



                                                                     

D’HOMERE. Liv. XII. 7
une vafle prairie où l’on ne voitfi’

que monceaux d’oiÏemens de °
morts , à: que cadavres que le fo- se
lei] acheve de lécher. Pafi’ez fans °"

Vous arrêter , 8c ne manquez pas æ
de boucher avec de la cire les et
oreilles de vos Compagnons,de et
peur qu’ils ne les entendent. Pour G
vous , vous pouvez les entendre et
fi vous voulez , mais fouvenez- a:
Nous de vous faire bien lier aupara- in
vant à votre mât tout debout avec n
de bonnes cordes qui vous attache- se
tout par les pieds 8c parles mains , n
afin que vous puifliez entendre a
fans danger ces voix délicieufes. c
Que fi tranfporté de plaifir , vous a
ordonnez à vos Compagnons de et
vous détacher, qu’ils vous char-w
gent alors delnouveaux liens , ô: a
qu’ils vous lient plus fortement a
encore. Quand vos Compagnons a
vous auront tiré de ce danger , ô: ce
qu’ils auront laiilé allez der.- a

1V



                                                                     

8 L’ O D Y s s E’E
9° riere eux ces enchanterelies, je ne
a vous dirai pas précifément quelle
a cil la route que vous devez tenir,
a: c’eft à vous de choifir 8c de prenh
a drev confeil de vous-même. Tout
sa ce que je puis p, c’eft de vous

’ au marquer’ ce que vous trouverez a

adroit 8c à. gauche. Il y a deux
a: roches fort hautes contre lefquel-
en les les flots d’Amphitrite vont le
abrifer avec un horrible mugifl’e-
sa ment. Les Dieux immortels les
au appellent les roches errantes. Les
au oifeaux des cieux ne volent point
a: par delTus , 8c les Colombes mê-
sa mes , qui portent l’ambrofie à Ju-

ra. piter , ne les panent point impu-
a: nément , car le fommet de ces roe
ne clics en abat toujours quelqu’une ,
a) mais Jupiter a foin d’en envoyer
a) toujours une autre à la lace, afin
a que le nombre fait toujours coin-
a) plet. Si quelque vailleau en ap-
a) proche malheureufement, il n’y-

gr ge-àzg
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D’H on a R E. Liv. ’XII. 9
a plus pour lui d’efperance ; il cil a
d’abor

les hommes qui le montoient , a!
font emportésjpêle mêle par les a
vagues 8c par les tempêtesmêlées a
de tourbillons-de fennlln’y a jet. a
mais eu qu’un feulvaill’eau qui-le e.-
foit tiré de ces abîmes , .c’ei’t. la a:

célèbre navire Argo , qui chargée a

de la fleur des héros de la) Grece , ne
pailla par-là en revenant de la. Col- a
chide , où régnoit le’Roi: Aëtés; en

fi il ne faut pas douter que les a
courans ne l’eulfent portée contre a:

ces roches , fi Junon ne l’eût con- a
duite elle-même,ôc ne l’eût faitpall a

fer fans danger , parce qu’elle aie ce
moit 8c protégeoit Jafon. De ces a
deux écueils dont je vous parle , a:
l’un porte fa cime jufqu’aux cieux 5 a

il cil environné de nuagesobfcurs a
qui ne l’abandonnent en, aucun a
tems à, jamais la férénité a ne dé- a

yoile ion fommet ni en été ni en a

Av

fracailé , 6c les debris 8c a,



                                                                     

to a M-L’O D’ Y s su’n-

à: automne , &il n’y a point de mon
u tel qui y pût m-Onter ni en defcen--
cadre , quand il auroit vingt mains.
w 8c vingt pieds , car c’efi une. ro-
tache unie 8c me , comme fi elle
au étoit taillée 8c spolieJAu milieu il.
a y a ’une’cav’ern’e ËObfcure’ dont l’on;

a» verrine cit tournée vers le cou--
’» chant & vers I’Erebe ;, 8c Cette C3:-

2» verne cit fi haute 5 que, le plus hai-
habile archer panant prèsldehlà fur.
a fonvai-fi’eau, ne "pourroit poulier fa

n fléché julqù’à fou fommer; palTez.

ce le plus vîtequ’il vous fera pofiible ,

a car c’efllademeurede lapernicieu-A
a. fe SCylla, qui pouffe déshurlemens,
a horribles ; fa. Voîxefi femblable’att
a rugiflement d’un jeune lion ,, c’eft
a un monflre’afi’reu’x -, dont les homë

m mes ni les Dieux mêmes ne pend
a: ventvfoutenir la vûe.’ Elle a dou-

0-26 griffes ni? font horreur , fix
acols d’une - ongueur énorme , se
à fur chacun une tête épouvantable.



                                                                     

D’HOM a R r. Liv. XI]. n
avec une gueule béante garnie deo:
trOis ran s de dents qu’habite la:
mort. El e a la moitié du corps a
étendu dans l’a caverne, elle avan- a:

ce dehors les fix têtes monfirueu- ce
l’es , 6c en allongeant l’es cols elle ne

l’onde toutes les cachetes de la ca- c
verne , ô: èche habilement les a:
dauphins, es chiens marins, les a
baleines mêmes 8c les autres a
monfires qu’Amphitrite nourrir a
dans fou foin. Jamais Pilote n’a pû a
le vanter d’avoir palTé impu’né- a:

ment près de cette roche; car ce a
monllre nemanque jamais de cha- a:
cune de les fix gueules toujours a
ouvertes d’enlever un homme de a:

l’on vailleau; a:L’autre écueil n’eli pas loin de ce

la , mais il cit moins élevé , 6C a
vous poufferiez fort aifément juil u:
qu’au fommet une fleche. On y c
voit un. figuier fauvage dont les a
branches chargées de feuilles s’é- se

A



                                                                     

12 * L’ODYssn’E
a: tendent fort loin. Sous ce figuier .

4 a, cil la demeure de Charybde , qui
a) engloutit les flots , car chaque
au jour elle les engloutit ar trois
a: fois , 8c par trois fois el e les re-
a... jette avec des hangifl’emcns horri-
a) bics. Qu’il ne vous arrive pas de
a vous trouver-là quand elle abfor-g
se be ces vagues , car Neptune mê-
ne me ne pourroit vous tirer de ce
a: danger, 8c vous feriez immanqua-
au bleutent entraîné dans cet abîme g

a: tâchez lutôt de palier du côté de
i nScylla il: plus promptement qu’il

sa vous. fera pollible , car il vaut en-
... core mieux que vous perdiez fix
au de vos Compagnons que de les
m perdre tousôc de petit vous-même.
a) Mais, grande Déclic, lui répon-
a: dis-je , ditesemoi , je vous prie;
a: fi je fais tant que de m’éloigner de
a. Charybde 8c d’approcher de Scyl-

sla , ne pourrai-je pas venger fur
au cette derniere la mort de mes in:

tu
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Compagnons qu’elle aura devo- a

tés? seAh , mon cher Ulyflc , reprit- ü
elle, quoi mêmeven l’état où vous se

êtes , vous ne pouvez vous réfou- w
die à renoncer à la guerre (k aux a
travaux , 6c vous ne voulez pas et
même céder aux Dieux ! Sachez c
que ce n’el’t pas une créature ordi- w

nuire ôr mortelle que vous vous a
propofcz de combattre , mais un a:
moulue terrible , inhumain , in- a
Vincible 8c immortel; toute la va- a
leur humaine ne fautoit lui réfil1 a:
ter. Le plus sûr cil de le dérober et

in fineur par la fuite. Car ont sa
peu que vous arrêtiez près elle a
pour prendre vos armes , je crains c
bien qu’elle ne vous enleve fix au- se

nes de vos Compagnons , Br vous a
aurez encore la douleur de les w
voir devoret en votre préfence. ce
Pallcz vite , vous dis-je , 8c ap cl- a
lez avorte fccours la Déclic t’a-u



                                                                     

’34. ’L’ODYSSE’E

a’téc ,. qui a mis au monde ce monlï

a’tre horrible ,. elle arrêtera fa vio-
a°lencel8c l’empêchera de le jette!

a fur vous. Vous arriverez à Pille de
se Trimerie où paillent un grand
"nombre de bœufs 8c de moutons.
"Il y a- fept troupeaux de bœufs,
M autant de troupeaux de moutons ,.
5° 8c chaque troupeau ef’t de cin-
a’quante bêtes,qui ne le continuent
m point par la génération , mais qui
a, durent toujours les mêmes fans ja-
vinais finir, ô: tous ces troupeaux
vont pour bergcrcs deux Déelles ,
vla belle Phaëtufe 8c la charmante

. aaLar-npctie ,toutes deux le fruit des-
*» amours de la Déclic N écré 8c du

wSoleil. La merc après les avoir
.wnourrics 8c élevées , les envoya
au habiter bien loin dans l’ifle de Tri-

s) nacrie , ô: leur donna le foin des
a: troupeaux de leur perc. Si vous
avouiez vous procurer un heu-
areux retour , vous huilerez - l’a
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Ces troupeaux fans y toucher ô: w
fans leur faire aucun mal , 8: on
il cil sûr que vous arriverez à a
Ithaque. , uclqucs traverfes que a
vous ayez’l clluycr. Mais li vous ce
y touchez, je vous prédis la perte a:
certaine de votre. vaill’eau ô: de se
Vos Compagnons; ô: li veus êtes a
allez heureux’pour échaper , vous «à

n’arrivcrez chez vous qu’après un a

longtems , à: après avoir vû petir a:
tous vos. Compagnons jufqu’au on

dernier. aElle parla ainli , a: l’aurore vint ce
annoncer le jour. La Déclic re- a
prit le chemin de fou Palais , à: a
je retournai à mon vailleau. l’or-ce
donne à mes Compa nous de et
s’embarquer , de délier les cables a:

6c de prendre les avirons. Ils a
obéillent 8c le mettent à ramena
La belle Circé nous envoya, un a
Vent favorable, qui donna le tems a
à nos rameurs de le foulager , car a



                                                                     

’16 L’Onvssr’n
navcc ce bon vent , l’adrell’e feuler
nde notre pilote fufiit’ pour. nous
œconduire. Alprs quoiqu’accablé .-
a: de douleur, je pris ce moment
au pour parler à mes Compagnôns. -
a» Mes amis , leur dis-1e , il .n’efl:
w pas julle que nous ne ’foyons ici
a qu’un ou deux qui fachions les
a» avanturcs que Circé m’a prédites.

a Je vais vous en informer tous , a-
u fin que, comme elles vous regar-
m dent tous également , vous. en
a: foycz aulli tous également inf-
a truits , loir que nous devions, tous
a» perir , ou que nous puillions efper
a» ter d’échapcr aux dangers qui

’ mucus menacent. Premicrement la
wDéelfe nous ordonne d’éviter la

x» voix des Sircnes de de fuir loin de
in prairie qu’elles habitent. Elle ne
a crinet qu’a moi fcul d’entendre

leurs chants , mais auparavant
a; faut que vous m’attachiez tout de-
» bout au mât de mon vailleau avec



                                                                     

D’H o M E R E. Liv. XI]. r7
des liens très-forts. Que li tranll a
porté du plailir de les entendre, a:
je vous ordonne de me détacher, cc
gardez - vous bien de m’obéir , a
8c liez-moi plus fortement. en- a

x

a ’Pendant que je leur parlois ain- ce
fi , notre vailÏeau poullé par un ce
bon vent arrive à l’ille des Sire- a:
nes , le vent s’appaife dans le mo- ce
ment, les vagues tombentôt le cal- en
me régné. AulIi-tôt mes Compa- a
gnons le levcnt, plient les voiles , a
reprennent leurs rames 8: font é- a
cumer la mer fous l’effort de leurs a.
avirons. Je prends en même tems a
un grand pain de cire , je le mets a
en piéces avec mon épée , à: a
tournant ces morceaux ans mes ..
mains , je les amolis. La cire el’t a
bientôt amolie 6c cedc à la force a
de mes mains 8c à la chaleur du a
foleil qui étoit fort grande. J’en ..
remplis les oreilles de mes Compa- .5



                                                                     

’18 L’ODYssr’E
a gnons , qui après cela me lieront
æ parles pieds ô: ar les mains tout
a" debout au mât u vailleau , 8c s’é-
e’ tant remis fur les bancs , ils recom-
°° mencerent à ramer.

et Quand notre vaillcau ne fiat
v plus éloigné du rivage que de la
vportée de la voix , à: que fans a-
» border nous pourfuivions notre
w route , les Nymphes nous aperçu-
» rent, 8c aulIi-tôt élevant leurs voix,
3° elles le mirent à chanter, 6C à me
v dire : Approchcz. de nous, géné-
v reux Ulylfe , qui méritez tant d’é-

Ildoges , 6c qui êtes l’armement 8c
ne la gloire des Grecs , arrêtez votre
le vailfeau fur ce rivage pour enten-
n drc notre voix. Jamais performe
ou n’a pallé ces lieux fans avoir aupa-J

n ravant admiré la douce harmonie
v de nos chants. On continue fa rou-
an te après avoir eu ce plailir , 8c
a» après avoir appris de nous une in-
» limité de chofcs , car nous lavons

1:! 3m 543-3

..- .- .a a.
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tous les travaux que les Grecs ô: et
les Troyens ont elluyés par la vo- se
louré des Dieux fous les remparts a
de Troyc , 6: rien de tout’ce qui a
le palle dans ce valie univers ne si
nous ef’t caché. a

Voilà ce qu’elles me dirent a- a
vec une voix pleine de charmes. il
J’en fus fi touché, que je voulois et

approcher pour les entendre , 8c n
que fis ligne a mes Compa- a
gnons de me délier. Mais ils le w
mirent à faire force de rames , 6c a
en même tcms Perimedc ôt Eury- a
loque s’étant levés , vinrent mec-
Charger de nouveaux liens ôt m’at- w

tacher plus fortement. Quand a
nous eûmes pallé ces lieux char- a
mans, mais trop dangereux , 8c ce
que nous fûmes allez loin "ut un
ne pouvoir plus entendre m les a
fous , ni la voix de ces enchantc- a
telles , alors mes Compagnons æ
ôterent la cire dont j’avais bouché a
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a: leurs oreilles , 8C vinrent me dé.-
» lier. Mais nous n’eûmes pas plû-
au tôt quitté cette ifle que j’apperçûs

a» une fumée affleure , queje vis les
z» flots s’amonceler 8c que j’enten-

au dis des mugiflemens horribles.
un Mes Compagnons furent fi ef-
au frayés , que» les rames leur tombe- ’

a rent des mains; tous les environs
a. retentifibient de ces mugilTemens
no épouvantables. Notre vailïeau é"!

a toit arrêté 1ans pouvoir faire au-
» cun mouvement , car mes Com-
a. pagnons n’avoient plus laforce de
a» donner un coup de rame. Je cou-
, rois par tout le vailÏeau; je leur
sa parlois à tous les uns après les au-
» tres , 8c je tâchois de les ranimer.
au Mes chers amis ,4 nous ne fommes
a) point novices à foutenir de grands
au maux ; celui qui fe prefente. n’efi:
a: pas le plus grand que nous ayons

» mefluyé. Avez-vous oublié quand
a le Cyclope nous tenoit enfermés
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dansfon aifieufe caverne. Par ma ne
prudence , par mon courage ô: par ce
mon adreffe nous nous tirâmes de a:
ce terrible danger ; j’ai eine à a:
croire que cela foit- forti (le votre a
mémoire. Executez feulement les cc

ordres que je vais donner. Vous , a
rameurs, ne vous menagez point, a:
6K que les flots blanchilÏent fous ce
vosrames ; Jupiter veut peut-être 1.
que notre vie foit le prix de V080:
grands efforts. Et vous , Pilote ,a
puifque vous avez en fnain le gou- ce

. vemail,8c que c’efià vous à n°1150:

conduire, éloignez toujours vo-a:
ne vaifTeau de l’endroit où vous a:

voyez cette fumée ô: les flots a-ce
monocles , a ez toujours la V1160:
attachée fur le rocher qui ef’t au.
gauche, tâchez d’en approcher , le

&lprenez bien garde que les COU-u:
tans ne vous entraînent infenfibie- ce
ment de l’autre côté , 8C que par-là ce

vous ne I nous précipitiez dans «a
une mort certaine.

eau-v; .
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a Ils-obéirent tous avec un mer-ë
au veilleux courage , mais je me gar-
a) dai bien de leur nommer Scylla ,
on de eur que ce feul nom ne les
a) jettat dans le défefpoir, 8C qu’aban-

a) donnant leurs rames ils n’allalTent

a) tous fe cacher. Alors je ne me
a: fouvins plus de l’ordre trop dut

a a que Circé m’avoit donné ; j’endolï-

a) fai mes armes , 8c prenant en main
a, deux bons javelots , je m’avançai
.,fur la proue , 8c la de pied ferme
a: j’attendois de voir paroître cette-
» monflrueufe Scylla qui devoit dé-
» vorer mes Compagnons, mais je
a) ne pûs jamais l’appercevoir. J’é-

.. tois fi appliqué à regarder dans toua
sa tes les ouvertures de cette caverne.
au obfcure , que mes yeux en étoient:
a) fatigués. Nous paillâmes ainfi ce-
..petit détroit entre Scylla 8c Cha-
,.rybde. Cette derniere engloutif-.
a) foit avidement les flots; Quand-
,elle les rejetroit , le bouillonne-,-

2C!

in

in
in:

tu.

in.

ou
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f7 .D’H o M E R r. Liv. XII. 23
ment de ces eaux femblable à celui a
d’une cuve prefl’ée par un feu vio- a

lent, faifoit retentir les rivages , w
8c l’écume montoit jufqu’à la ci- a

me de ces affreux rochers , 8: a
quand elle les retiroit on entam-
doit des mugifïemens terribles , a
tout le rocher en retentifl’oit , 8c «a
l’on voyoit à découvert le fable a

noir de ces abîmes. Mes Compa- a
gnons font faifis de frayeur. Pen- a
dam que nous avions les yeux at- en
tachés fur cette monf’rrueufe Cha- ne

rybde pour éviter la mort dont el- a:
le nous menaçoit, la cruelle Scyl- a.
la enleva de mon vailTeau fix des
mes Compagnons qu’elle ChOlfitc
les meilleurs ô: les plus forts; atti- a;

ré ar le bruit je tournai la vûea
de leur côté, Je vis encore leurse.
pieds 8c leurs mains ui s’agi-...
toient en l’air comme e e les en-œ
levoit, ô: je les entendis qui m’ap- a

pelloient à leur fecours. Mais cec-
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a fut pour la derniere fois que je, les
au vis ô: que je les entendis. Comme
a un pêcheur qui fe tenant fur la
se pointe d’un rocher avancé , jette
a. dans la mer fa ligne dont il a garni
a l’hameçondun appât trompeur ,
a au deiTous de la corne qui le cou-
au vre , 6c enleve un petit poilTon
a tout palpitant qu’il jette fur le fa-
ne ble , Scylla enleve de même mes
ou fix Compagnons dans (on rocher.
a «St les devore à l’entrée de là ca-

» verne. Ces malheureux jettoient
a des cris qui me perçoient le cœur,
a: ôt ils me tendoient les mains pour
a. implorer mon allii’tance. Vous
. pouvez juger de mon état. De tout
a ce qui m’efl arrivé de plus fenfible

a 8c de 4 plus affligeant dans mes
aCOüffCS , voilà ce que j’ai trouvé

au de plus cruel.
a Quand nouseûmes paire ces
,cruelles roches, Scylla 8c Cha-
urybde , nous arrivâmes inconti-

nent

La... L! u’ F 151i- r..-
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Dent à l’iile du Soleil où pailloient si

les bœufs 8c les mourons de ce a
Dieu. Avant que d’aborder , j’en- ce

tendis les meuglemens 8c les bê- en
lemens de ces troupeaux. Je me a

v reliouvins d’abord de ce que m’ae ce

voit dit le devin Tirelias , 8c de a
l’ordre que m’avoir donné la en

. DéelTe Circé , qui m’avoir recom- a:

mandé fur toutes choies d’éviter a:

l’ifle du Soleil qui fait la joie des a
hommes. Je me refolus donc de a

- parler à mes Compagnons quoi- .-
que j’eulTe le cœur ferré de trif- a
telle : Mes amis , leur dis-je , é- a:
contez l’avis que j’ai à vous don- c

net , à: que les fatigues dont vous .
êtes accablés ne vous rendent pas a:
indociles. J ’aià vous déclarer les a
oracles que j’ai reçus de Tirefias a
8c de Circé. Ils m’ont ordonné a
d’éviter fur-tout l’ifle du Soleil qui a

fait la joie 8c le bonheur des hom- ce
mes ,’ 8c ils m’ont prédit que fi j’y a.

Tome III. v B -
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a entrois, il nous y arriveroit à tous
se un très-grand malheur. Eloignez-
a en donc le vaifl’eau le plus qu’il
se vous fera poIIible.
o Ces paroles leur abattirent le
sa courage 8: lestemplirent de dou-
au leur. Euryloque fe levant avec
as précipitation , me répondit d’un
a) ton fort aigre: U1 fl’e , vous êtes
a le plus impitoyab e ôt le plus dur
se de tous les hommes, vous n’êtes
.. jamais las de travaux , rien v ne
a vous Fatigue , il faut que vos en-
. trailles (oient toutes de fer. Vous
n voyez vos Compagnons accablés
..de fommeil ôc de lafIitude , 8C
l,vous ne pouvez foufliir qu’ils re-
,.lâchent à une ifle où ils touchent
a déja J ôt où ils pourroient trouver
.. quelque repos 6c les rafraîchilTe-
., mens qui leur font nécefl’aires ,
a mais vous voulez qu’ils s’aban-
.. donnent encore à la mer, & qu’ils
.. errent pendant la nuit en s’éloiv.

n. a [a [2’

’AJAI [la t” [il A]... ,I’.

7 A] [1’ Il A”

. 4
a: 4A.
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gnant d’une terre qui les cri-:-
un, afyleCefiperaèazïzzm’rgx t

[e leveur les vents les. 0:2- s
geux; fi nous femmes s
d’une tempère , ou «citez-Km a
que nous nous rait-km î Que 5e t
vent de midi,ou le viciez: Zizi-r- g
te le leveur, nous me: Paris c
l’ansrefl’ource, carcan-a3 La 2’ a

gnent dans ces mes avec un: s
d’empire, que les nif- a
[eaux ne peuvent leur reliiez , à: s
qu’ils tous malgré la; s
Dieux mêmes. A rôtîtê 53:”; si s

obéiffons à la nuit, a s
cette, préparonsle c
notre vaifi’eaufizrle rivage, et de.
main des la pointe du jazz sans:
nous remettronsren user.- .
x Ce fur agami de gtous les Comgmgnons. Je Page» a
nus alors qu’un Dieu cruauté se z

réparoit de nomma: maïeurs. .
îleprenanr donc la parle , je .

sa;
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’- dis : Euryloque , je ne puis vous
vrefii’ter ,. car je fuis feul contre
nous. Mais avant quarrons abor-
n dions , promettez-moi &cpnfiræ
armez. votre promefl’e par leaplus
agrand des fermens , que ’fi vous
a trouvez à terre desboeu-fs ô: . des
a» moutons, aucun de vous n’aura la
nfolie d’entruer un (bill; 8C que
a? vous vous contenterez demanger
9916.5 profilions; que ;.Circé nous a

" adonnées; - . . - t .
g? ; ,glls-jurenr tous en même rems.
æ Ce ferment fait mus entrons dans
æ le Pth mus arrêtons notre vau:
P? f63u1près flfunzlieurquiarrofoitnne

. a» bellefomaine. Mes Compagnons
a! defcendent 8c commencent à pré-
a? parer leur, -Afouper..«Quand 5181m?
n rentïfoupé? le havenirideïlaperte
a? de leursÇpmpagnons ,xQue’Scylla
navoit enlevés 80 devorés à nos
»yeux , leur. arracha ides larmes
a. qu’un doux fqmmeil’ vintbientôt

n tarir.k ’ a
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La nuit étoit fort avancée 6c les n

antes enchoient vers leur cou- a
cher ,l’orfipae Jupiter excita une a
furieufe tempête mêlée d’horri- a

blesrourbillons, 8C couvrit la terre ce
ô: lamer d’épais nuages , qui en a
nous dérobant la clarté des af’tres, a.

redoublerentl’obfcurité de la nuit. a:
Quand l’aurore nous eut rendu la a
lumiere, nous cherchâmes Un abri a
pour-notre vailTeau fous un antre a
avancé qui étoit dans le port , 8c a:
dans lequel les Nymphes de la a:
mer le retiroient 8c faifoienr leurs ce
danfes. La j’alTemblai mes Com-œ

pagnons , 6c je leur dis: Mes a-a
mis , nOus avons dans notre veuf-c.
l’eau toutes les provifions de bou- a"
che qui nous font néceflaires , ne ce
touchons: donc ni aux-bœufs nia
aux mouvons de - cette gifle , de a:
peut qu’il ne nous arrive quelque a:
grand malheur , car ils appartien- a
peut à un Dieu terrible J13alu-Soleil a

Il)
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bqui voit tout ô: qui entend tout.
.9 Touchés de mes paroles 5 ils me
» promirent tout ce que je voulois.
a a tempête excitée par le vent de
a» midi continua un mois entier fans
a relâche , &"à ce vent de midi fe
a joignit le vent du levant qui rena-
a: doit la tempête plus fiirieufe. Pem
.dant que mes CompagnOns ne
au manquerenr ni de pain ni de vin ,
ails s’abfiinrent de toucher aux
atroplpeaux du Soleil, car ils ne
au v0 oient que conferver leur vie.
a» Mais quand toutes nos provifions
nfurent confumées , alors fe difper-
niant par néceflité , ils fe mirent à
a chauler 8c à pêcher à la ligne les
ou poilions , [les oifeaux marins 8c
a: tout ce qui pouvoit tomber entre
pleurs mains , car ils étoient prelï
æfës d’une faim très-violente; Ce-
» pendant. je m’enfonçai dans fille

un pour faire mes prieres aux Dieux
a 6c pour les fupplier de t. vouloit
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m’ouvrir quelque voie de retour. ce.
Quand je me vis donc affez loin à
de mes Com agnons 6c dans un a
lieu qui étoit a l’abri des vents, je a
lavai mes mains, a: j’adrefi’ai mes et

prieres à tous les Dieux qui habi- w
tent l’Olympe. J’avois à peine fi- a

ni que les Dieux m’envoyerent un c

doux fommeil. , æEuryloque profita de l’occalion a:

pour donner a les Compagnons a
un confeil funefie z Mes amis , ce
leur dit-il , qui avez efl’uyé tant de a:

travaux 8c tant de miferes , tous a:
les genres de mort font terribles , a:
mais le plus terrible de tous c’ef’t en

de mourir de faim. ChoifilTons a,
donc parmi les bœufs du Soleil ce.
les plus beaux a: les meilleurs , à: en
faifons un làcrifice aux Dieux im; a
mortels j ô: fi nous fommes allez œ
heureux pour arriver à Ithaque no- cc
rre chere patrie , notre premier a
foin fera d élever au PereB du jour «e

1V
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a un beau temple , que nous enri-’ i
sa chirons de quantité d’ofi’randes

a) très-magnifiques. Que fi ce Dieu
, a. irrité de ce que nous aurons pris e

sa les bœufs, veut faire périr notre
au vaifl’eau 8c que tous les autres.
5 Dieux y confenrent , j’aime mieux
u encore mourir au milieu des flots
a. que de languir miferablement
a. dans cette ifle déferre, ô: d’y être

.. con-fumé par la faim.

a Ainfi parla Euryloque , 6c ce»
a, pernicieux confeil’fut loué à: fui-0

a vi. Sans perdre un moment ils.
a vont choilir dans les troupeaux les "
a bœufs les meilleurs ô: les plus-
ne gras , à: ils n’allerent pas les cher-

a. cher bien loin; car comme ces.
a bœufs n’étaient point efiàrouchés,

.4, ils pailloient près de notre vaiifeau
a, même. Ils les immolerent en fai-
g, faut leurs prieres aux Dieux , 6c
b comme ils n’avoienr point d’orge

., pour les confacrer felon la couru:
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me ,- ils prirent des feuilles de ’Chê- a
ne : leurs prieres étanr’finie’s ôt les a

Viéiimes égorgées ôt dépouillées , a:

ils couperenr les cuifles , les en- a:
,veloperent d’une double graille , a:
mirent par deffus des morceaux a:
de toutes les autres parties , à: les ce
poferent fur le feu. Ils manquoient ce
de vin pour faire les afperfions 5..
dans cette néceilité ils employe- a:
renr l’eau , qu’ils verferenr fur ces æ

parties fumantes. Quand les cuif- a:
fes furent confirmées parle feu, dt ce
qu’on eUt gouré aux entrailles , on a:

coupa les relies des vi8times au
morceaux , ÔC on les fit rotir. e a,
fommeil melvquitta’ dans ce mon.
ment ,8: je’repris le chemin de a
mon vailfeau. Comme j’appro- a
chois , une odeur agréable de fiJ- ce

1 mée de facrifice fe répandit autour ce

de moi. Je ne: doutai point A de a
mon malheur 5 8C vm’adrefl’ant aux ce

Dieux, je m’éCriai avec de pro- au
13v,

q,
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9 fonds foupirs : Grand Jupiter , 8è
v tous les autres Immortels qui ha.
v bitez aulIi l’Olympe , c’efl donc
au pour ma perte que vous m’avez
a» fait fermer les paupieres par ce
w malheureux fommeil ; car mes
a Compagnons devenus audacieux
a, 8c rebelles par mon abfence ,onr
a» commis un terrible forfait.
a . En même tems la belle Lama»
sa petie alla porter au Soleil la nou-
ne velle de cet horrible attentat de
cames Com agnons. Le Soleil ou-
en tré de c0 etc , dit aux Dieux z
a: Grand Jupiter, 8c tous les vautres
m Immortels, qui habitez . aulIi ce.
au brillant Olympe , vengez - moi
en des Compagnons d’UIylÏe fils de
ne Laërte , qui avec une infolence di-
a gne de tous vos châtimens ,ont é,-
» gorgé mes bœufs, que je voyois
ne toujours avec un nouveau plailir
a quand je montois au ciel pour; é-
..clairer les hommes , ou quand je
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defcendois du ciel fous la terre a
pour faire place à la nuit. Si ces in- t?
folens ne portent bien-tôt la pei- W
ne que merite leur ’facrilége , je a
defcendrai dans l’Erebe 8c je n’é- a?

clairerai plus que les morts. æ.
Le maître du tonnerre lui ré-e

pond: Soleil, continuez de faire e
part de votre lumiere aux Dieux, se
8c aux hommes qui font répandus se
fur la furface de la terre , 8c repo- se
fez-vous fur moi de la punition de se
ces audacieux. Bien-tôt je briferai ce

leur vaiffeau d’un coup de foudre 9c
au milieu de la val’te mer. 9°

Et cette converfation des Dieux, a:
je l’appris de la belle Calypfo , qui G
me dit la tenir de Mercure même. a

Quand j’eus regagné mon vaifï a
l’eau , je fis à mes Compagnons de a

très - feveres reprimandes. Mais a
tout cela n’apportoit aucun reme- a
de à nos maux , les bœufs du So- a
leil étoient tués. Les Dieux ne tar- a

B vj

P
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a derent- pas d’envoyer à ces mala
a heureux des figues de leur colere;
un les peaux de ces bœufs fe mirent
a» à marcher; les chairs , qui rotif-
m foienr fur les charbons , commené
a cerenr à mugir; celles qui étoient
a» encore crues répondoient à leurs

in mugillemens , 8c nous croyions
a entendre les bœufs mêmes.
a Malgré ces prodiges mes Com-
a agnons palferent fix jours entiers
na faire bonne chere , 8c dès que-
.Jupiter eut fait luire le feptie’me
u jour , la tempête , qui jufques-là
a. avoit été li fiJrieufe , cella tout
a d’un coup. Pour ne pas perdre un
m tems fi favorable, nous nous rem-
œbarquâmes fur l’heure , à: après
a: avoir drefl’é le mât 8c déployé nos

a. voiles , nous nous mîmes en mer.
a. Dès que nous eûmes perdu l’If-
:916 de vûe, que nous ne décou-
a vrions plus aucunes terres ô: que
p. nous ne pouvions plus voir que la

1-3 a Lt-t-I h: a:

2 r- Lf’ L:

s
av
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mer 8c le ciel, alors Jupiter fit le- a
ver audeffus de notre vaifl’eau un a.
nuage noir, qui couvrit tout à coup a
la mer d’épaifl’es ténébres. Ce nua- au

ge ne courut pas long-tems , car a
bientôt de fes flancs fortit le vio-..
leur Ze hyre accompagné d’un a;
déluge il; luye ô: d’afi’reux tour- a

billons. L effort du vent rom it a
d’abord les deux cordages du mat, a,
qui tomba avec fes voiles 8C fes an- a
rennes dans la Sentine, à: en tom- ne
haut il fracafl’a la tête a notre pilo- a

te qui tenoit le gouvernail. Ce ne
malheureux tomba de fa pouppe a.
dans la mer la tête la remiere «a
comme un plongeur. n même a
tems Jupiter fit retentir les airs du ...
bruit d’un horrible tonnerre 8c on
lança fa foudre fur notre vailfeau. a
La l’ecoulfe que caufa le trait de au
ce Dieu , fiat fi violente , que tout un
le vailfeau en fut. ébranlé , une a
odeur de fouille le remplit 6c tous .-
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à mes Compagnons furent précipi-o
a tés dans les flots. Ils flottoient fur
a les vagues comme des oifeaux
a marins , faifanr tous leurs efforts
a pour regagner leur navire , mais
a toute voie de falur leur étoit fer-v
a mée par l’ordre de Jupiter. Dans,
a cette extrémité je courois d’un:
a! bout à l’autre du vaifleau pour tâ*

uChCl’ de le gouverner , mais un
a! horrible coup de vent ayant em-o

. au porté les deux côtés , il n’y eut

.plus que le fonds qui relia entier,
a 8c qui étoit le jouet des flots 8c de
91a tempête. Un fecond coup de
i. vent , beaucoup plus fort , vint brio
a; fer mon mât par le .ied ; mais
tu comme il étoit garni d une efpece
a de cable fait de cuir de bœuf, je
a me fervis de ce cable pour lier ce
aimât avec la quille du vaili’eau 8C ’

ale rendre plus ferme à! plus folk
a de, ô: porté fur cette quille forti-
.fiée par le mât, je m’abandonnai
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au gré des vents. Dans ce moment a
le violent Zephyre tomba tout a:
d’ un coup 8c fit place au vent de ce
midi , qui étoit mille fois plus rer- a
rible pour moi , car il me portoir a
dans les gouffres de Charybde. a
Toute la nuit fe pailla ainli dans un a
danger continuel de ma vie. Le a
lendemain , comme le foleil fe le- a
Voir , me trouvai entre Scylla a
6c la terrible Charybde, ô: ce fut a
jultement dans le moment que a
celle-ci engloutilfoit les flots. Ce a
reflux m’auroit entraîné dans les a

gouffres , li en me haulfant fur les a
pieds je ne me fiill’e pris à ce fi- g
guier fauvage dont je vous ai par- a
lé, je me tins fortement arraché a
à l’es branches avec les mains a:
comme un oifeau de nuit , le relie a:
du corps fufpendu en l’air ,’ fans a.

pouvoir trouver à appuyer les a
ieds , car l’es racines étoient fort a

indans le rocher 6c fes branches a
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"v longues a: fortes étoient avancées

v dans la mer 8c ombrageoient tout
v cet abîme. Je demeurai donc aim-
v li fufpendu en attendant que le
à» monfire en rejettant les flots me
w renvoyâtmon mât. Enfin mon im-
v patience fut fatisfaite , car dans le
w rems que le juge , après avoir ju-
an gé quantité de recès , quitte fon
a tribunal pour aller dîner , je vis
ne fortir mon mât de cet abîme ;
un comme il pailloit fous moi je me
au lailfai aller , je tombai un peu à
a côté avec un grand bruit , ô:
au l’ayant accroché , je m’aflis au mi-

n lieu 6c je nageai avec les pieds 8c
au les mains qui me fervoient de ra-
s mes. Le Pere des Dieux de des
n hommes ne permit as que je re-
s palfall’e près de Scyl a ,’ car jamais

a» je n’aurois pû éviter la mort. Je fils

m porté en cet état au gré des flots
a 8c des vents neuf jours entiers , à:
gala dixiéme nuit les Dieux me fi-
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renr aborder a l’ille d’Ogygie , où 9

habite la belle Calypfo, qui me G
reçut avec beaucoup de bonté ô: a
de politelfe. Mais pourquoi vous et
redirois - je prefentement ce qui a
le pali’a dans fon Palais ,r je vous et
en fis hier le récit , à vous , grand fi
Roi, 8c a la Reine ; la répétition et

ne pourroit que vous être en- t!
nuyeufe , 8c je n’aime point à re- -.

dire ce qui a été déja dit. a
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S U R
L’ODYSSÉE D’HOMERE.

LIVRIXII.
Page Vaud nous minbar; eutfrmnonrf

3. les courant: du grand Océan 11e
ne fuis pas allez habile pour entendre ce que
Crarês dit fur ce panage dans le r. liv. de
Strabon , que ar ces courans de l’Océan ,
il." dxeavoîo , il sur entendre un marais , un
golphe qui s’étend depuis le tropique d’hy-
ver jufqu’au pale meridional ,Car, dit-il. -
quand on eflfizrti de ce golphe, on efi encore-

au: l’Otéan , au lieu que quand on efi fini
de l’Oce’an , on ne pour par dire qu’on entre
dans l’Ote’an , sium. , la mer, à inscris ,
l’Océan , étant iri une feule à même chofe.
A mon avis c’ell embrouiller 8: obfcurcit le
texte au lieu de l’expliquer. Il ne faut point,
chercher tant de finefi’e pour ce palfage , 8:
il peut être entendu tout fimplement , il ne
faut que f: reprefenter le lien d’où Ulyli’e

art; il vient des Enfers, c’efi-à-dire, du
ut du monde , des lieux où le foleil le

couche. Dans cette pente les courants de
l’Océan devoient être très-violens a: très-
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rapides , il fallut les fui-monter. Quand ce]:
fiat fait, qu’Ulyffe eut quiné ce: courant ,fio’n
«inouïe , il arriva 4:30: de la mer , 7x55 x6"-
[a micm- , defi-à ’re,qu’il mimi en plei-
ne mer ,Æü gagna lehm: mer. Celamc
paroit fe le. -

Nous mivâmct à l’île J’Ææa , oit finit
les chœur: 01e: danfct de l’Auron] Homete
étoit parfaitement infimit du voyage de Ja-
fon dans le pays d’Æza , c’efi-à-dire , dans
la Colchide où tegnoit Æëtes te de Me-
dée , car il en va parler tout-â- ’heure dans
ce même Livre. Comme Medée 8: Circé
étoient deux fameufes enchanterelfes, fur
cette conformité de mœurs 8: de profeflion ,
il les fait parentes; car il feint que Circé
étoit (ceux d’Æëtes , comme il l’a dit dans

. le x. Liv. quoiqu’elles habitalfent des pays
bien éloignés 3 car Circé habitoit fur les
côtes de l’ltalie , à: Medée dans la Colchide
au bout du Pont Euxin. Mais comme il n’é-
toit ni vraifemblable ni poflible u’Ulyfle à.
fan retour de Tro e , étant arriv à la. ville
de Lamus, qui c Formies , eût été’de-là
porté dans la Colchide , Homere (clou fa
coutume déplace ces pays à fa fantaifie. Il
tranfporte [En ruiles côtes d’Italie, au pro-
montoire Circeï , car tout ce qu’il dit ici con-
vient dans la veritéà ce promontoire , &non
content de cela , il dépayfe encore davanta-
ge ce ays d’Ææa, ce promontoire de Cir-
ceï, le place dans’l’Océan. Deux chofes i
lui ont fervi à faire tout ce remuement avec
quelque forte de Vtaifemblancc. Lapremiere,



                                                                     

44. .RIEIIARQUESla Tradition confiante que Jafon avoit été
fur les côtes d’Italie.Voilà la railon du trouf-
port d’Ææa de la Colchide au promontoire

de Circeï. Et la feconde , l’opinion qui re-.-
noir alors que le Pont Euxin pafloit pour

’Océan , 8c que ceux qui avorentréte’ jaf-
ques-là étoient regardés comme fortis de
notre mer , aulli bien que ceux ui avoient
palle les colonnes d’Hercule , c’e pourquoi
même on lui avoit donné le nom de Pont,
qui veut dire l’Océan. Et voilà la raifon du
tranf ort de cette prétendue île d’Ææa dans
l’Oc au, comme 3e l’ai déja dit. Ainfi pour

bien entendre ce pailla e, il faut reporter
cette île en fon vérita le lieu , qui’elt le
promontoire de Circeï fur les côtes du La-
tium où Ulyfle put aborder véritablement.
Mais , diræt-on , comment accorder ce

u’Homere dit ici des chœursSc des danfes
el’Aurore 8c du lever du foleil , avec la

fituation de ce promontoire , qui eit abfolu-
ment tourné au couchant à Cela n’ait pas
bien difficile .: Homere tranfporte à Circeï
l’Ææa de la Colchide avec toute fa lumiere
8: (a clarté, comme il a tranfporte’ fur les
côtes de la Campanie les Cimmeriens du
Bofphore avec toutes leurs tenebres. D’ail.
leurs ce Poète. aroît parfaitement infiruit
des contes des heniciens. Il va nous dire
qu’Ulyfle enterra Elpenor, un de fes Com-
pagnons, fur le rivage de cetteile à la pointe
du promontoire. Or il cit confiant qu’il fut
enterré au promontoire de-Circei, 8: ne
ce promontoire fut ’appelle’ de fonnom in.
faner. Sur cela , comme Bochart l’a décan,

Il 1.- A!

.II

tu h; u [av-ha

- "mg. E»!



                                                                     

s un 1’01" ’s s n’a. Liv. XII. 4g-
vert , les Pheniciens ui vouloient rappor.
ter à leur langue tous es noms , dirent que
ce promontoire n’était pas ap ellé Elpenor,
du nom de ce Campa non ’Ulyilè, mais
du mot hilbinor, qui l ifie, «bi albefcit
lux matutina, où l’aube il] jour m’ait. Par-
ce que comme ce promontoire e fort avan-
cé? la premiere pointe de l’aube y aroît,
8: Id reçoit les premiers rayons de ’Æurore.
Cette tradition , dont Homere étoit fans
doute informé , lui a fourni cette idée des
danfcs 85 des chœurs de l’Aurore, 8: des pre-
miers rayons du foleil , 8c cette idée cil
d’autant plus heureufe , qu’elle ne convient
pas moins à la véritable Ææa de la Colchide

n’a l’île d’Ææa prife ur le promontoire

Circeï. Car comme es Ancrens avoient
ris le Phal’e , fleuve de la Colchide , pour
s dernieres bornes de la terre habitable

vers l’Orient , Æza qui étoit la capitale du
Roi Æëtes fur le Phafe a été rire avec rai-
fon ourle lieu où le foleil e leve, 8; par
conlzquent pour un lieu fitué furl’Ocean)
puifqu’ils convenoient que l’ocean env-1-
ronne la terre. C’ell pourquox Mimnerme a

ecrlt , i
1 51m 757w , ’59: a: ixias 504010
i .A’ia-iïmkgwr’g lifüflé 910.4544:

n’xeuwdb’lyixblr’ 25’ Six-n 3:73 Un".

A la ville d’Aëm où les rayon: du [bien
, ’ en: dans un lit d’or fur les bords de

Taïga oùhabœjdaaymfois le divin galbai.



                                                                     

46 RananqnssCela prouve u’Homere avoit une profonde
connoiifance e l’Antiquité, 8c que, com-
me Strabon l’a établi en plufieurs endroits ,
les fiétions les plus étonnantes ont toujours

une verité pour fondement. .v ;.
N ou: nous couchâmes jar la rivage] Cam;

me ils étoient arrivés en un jour de Circen
chez les Cimmeriens ,* ils retournerent le:
lendemain du pays des Cimmeriens à Cit-
ceï. Et la nuit, qui répara ces deux jours ,
fut remplie par ce qu’il vient de raconter.

Page ç. Deux fait omîmes-de la mon I,
le Grec dit en un [cul mot dia-Surin. Et Eu-
flathetremarque que comme les longues plai-
fantenes ne convtennent point à une erron-
ne grave 8c de dignité dans desocca tous fe-
rieufes , Circé ne dit qu’un feu! mot, 8c
finit la plaifanterie. ils-am, fur cette dou-
ble mort. -’

Page 6. Vous trouverez fier votre chemin.
le: Sirene: J C’étaient des courtifanes qui
habitoient trois petites îles appelle’es de leur
nom Sirenufæ , rês de Caprées vis-à-vis
de Surrentum , à qui attiroient les palfans
par le charme de leur-voix 851e; retenoient
tou)ours auprès d’elles. J’en ai parlé plus au
long dans mes Remarques fur Diétys.

Page 7. Où l’on ne voit que monceaux d’oli-

femens de mon: à que cadavres que le o-
[ail acheva defécher J Quelle heureufe limon
pour marquer le danger qu’ily a d’apprœ



                                                                     

son L’Oorssa’a. Livre XII. 47
cher de ces perfonnes perduës! la mort ha-
bite au rès d’elles. Je ne connais rien au
delïus e cette peinture que celle que Sala-
mon fait de la même chofe dans le 9. chap.
de fes Proverbes. Ce: femmes infenje’er ap-
pellent c’sux qui [raflent prêt d’elles 0 qui
continuent leur chemin : Que les petits, di-
fent-ellet , je détournent’pour venir à nous.
Elles chantent aux fous , les eaux dérobées
c’elt-à-dire les plarfirs dérobés , flint plus
douces , à le pain qu’on mange en ferret e13
le plus agréable. Et enfoui ignorent que prêt
d’ellesfimt les Geanr , à que leur: convives
fiant dans le plus profond de l’Enfer. Ne di-
roit-on pas que cette image d’Homere a été
tirée de celle de ce [age Roi e

Pour vous, vous pouvez le: entendre
Le Sage, que les bons préceptes ont muni
contre l’a pât de la volupté , peut entendre
en paflant echant des Sirenes , ourvû qu’il
ait eu la précaution de (e faire ien lier les

ieds 8: les mains , delta-dire pourvu qu’il
ic alluré u’il cil incapable de faire ni la

moindre a ioh ni la moindre démarche con-
tre les regles de la f elfe. Les autres, que
la Philofophie n’a pas ortifiés , n’ont d’autre

parti à prendre que de le bien boucher les
oreilles, c’ell-à-dire , de fe mettre hors
d’état d’entendre ce qui les perdroit infailli-
blement.

Page 8. Il y a deux rocher tfort hautes]
Scylh 8c Ch bde à l’entrée u détroit dei
la Sicile du côte du Pelore. Scylla fur la côte



                                                                     

48 R a M A n q v a sd’ltalie , 8: Charybde fur la côte de Sicile.
Par la defcription qu’Homere fait de ces
deux roches , il aroit qu’il étoit imitait de
la tradition des Ëheniciens; car l’un fut a -
pellé Scylla, du mot Puniquefcol , qui li-
gnifie ruine , perte. Et l’autre hit îppellé
Charybde , du mot thorabdarn qui ignifie
chyme de perdition. Dans ces anciens tems
ces écueils étoient fort dangereux , à caufe
de la qualité des vailieaux qu’on avoit alors.
Mais aujourd’hui nos vanneaux le macquent
de ces monfires , comme des Officiers de
Marine me l’ont alluré. ’

Le: Dieux immortels les appellent les ro-
cher errantes] C’ell , à mon avis, ont dire
qu’en les voyant de loin elles femb eut join-
tes , 8c qu’en approchant on les trouve fé-
parées par le détroit , ainfi Il femble qu’elles
aillent 8c viennent -, mais ce n’en pas en-
core là tout. Strabon a fort bien vil qu’Ho.
mere attribue ici aux roches de Scylla 8c de
Charybde ce qu’on avoit dit avant lui des
roches Cyanées , qui font deux etites îles
vis-à-vis l’une de l’autre à l’entr e du Pont
Euxin’au Bof hore de Thrace , l’une du
côté de l’Afie l’autre du côté de l’Europe ,

8c qui étoient appelle’es symple ailes , parce
qu’on diroit qu’elles s’approc aient 8c fe

minoient, apparemment par la raifon que
je viens de dire. Homere , dit cet excellent
Geographe, a imaginé ces rocher errantes

file les rocher Cyane’er , tirant toujours le
fonds de fa fable de quelque hiftoire connue.
Car il feint que ces rocher étoient difiicile: à?

dangereufèr ,

H Il s.

x.
N

w
x



                                                                     

aux t’Oors sa’a. Livre XII. 4,.
dangereufes , comme on le difiJit de: Cyane’zr
qui étoient appelle’er Symplegades par cette
ruffian. Et ce tranfport que le Poète fait de
ces roches Cyanées aux écueils de Scylla 8c
de Charybde, étoit d’autant lus nife, que
la tradition portoit que Ja on , qui avoit
pafié entre ces deux roches Cyanées , étoit
venu aufli dans la mer d’Italie, 85 Homere
a fuivi cette tradition.

Et les colombes même: ui portent l’am-
hrofie a agiter ne les pafl ent point impuné-
ment] cttc fiction des colombes u! pot-
tent l’ambrofie à Jupiter 8c qui pallent fur
ces roches qui en abattent toujours quel-

u’une , a paru fort fingulicre 8c fort myltc-
neufe , 8c on a fort fouhaité d’en découvrir
le fens. Je fuis charmée qu’une femme ait la
premiere approfondi cette fiâion , 8c qu’elle
en ait développé tout le myllere. C’ell une
femme de Byzance appîlléc Mœro. Elle dit
donc au rapport d’At née , liv. l r. chap-
la. que dans le vers d’Homcre le mot peleïa-
de: , qu’on a toujours ex liqué colombe: , en:

out pleïadet , pour les lciades filles d’At-
E15. Cette conflellation par fou lever 8c par
fan coucher marque les (airons , le tems des
femences , de la recolte 8c de la maturité
des fruits , c’efl pourquoi Homere a dit
qu’elles portoient l’ambrofic à Jupiter; car
ce font les faifons 8c la recolte des fruits qui
tournillent les libations 8: les facrifices.
Quand le Poète ajoûte que ces roches abat-
tent toujours quelqu’une de ces étoiles ,
c’eit une h erbole pectique pour faire

fonte 11?: C



                                                                     

go R a n A a a u a s .croire que quand ces étoiles le couchent;
ce font ces roches qui à caufe de leur ex-
cefiive hauteur les ont abattues , 8: que
quand elles reparoiflent , c’eli Jupiter qui
en fubflituc d’autres; car leur nombre cil:
toujours com let. Il faut avouer que cette
explication e auili ingenieufe que l’idée
d’Homerc cit poëti ne. Elle cil meme d’au-

tant plus vrarfemb able , que Simonide ,
Pindare , Efchyle 8c Thcocrite ont dit com-
me notrc Poète peleïade: pour leïades. Je
fai bien que Bochard a réten u que c’eit
une fable Phenicienne nec des mots heman
8c emam , dont le premier lignifie des colom-
bes, 8c l’autre ,. un prêtre , une prêtreglè.
Ainfi uand ils difoient que des colom es
nourri oient Jupiter , ils parloient des prê-
tres 8c des prêtreifes qui lui offroient des fa-
crificcs , que l’Ecriturc fainte même appelle
la viande , la nourriture de Dieu , cihum
Dei. Mais de cette manierc que deviendra
le telle de la fiction 9 Comment ces roches
abattentoelles de ces prêtrefles, 8c com-
ment Jupiter en fubilitue-t-il d’autres en
leur place P Il faut que cela demeure fans ex--
plication l, à moins que l’on ne dife qu’Ho-
mere a Joint les deux idées , comme ce font
les Pleiades qui nourrifi’ent Jupiter par les
tarifons u’on a lues , il les a a pellées peleïa-
des , ca ambes , en faifant lufion à l’équi-
voque Phenicicnne , 8c en la confirmant
même dans fa langue; car la même équivo-
que qui cil entre heman, colombes, St emam,
prêtreflèr , cil: entre lei’ader 85 peleïader.
Ainfi il ne faut rien changer dans la Tradu.



                                                                     

s a a t’O o rs ss’1.LivreXI1’. n
(lion. Je fuis étonnée que Longin ait traité
une fiction fi rave 8c li noble de niaiferie
quimarque l’a aibliil’emcnt del’efprit d’Ho-

mere. Cette criti uc n’elt pas digne de lui.
J’en ai parlé danscla Préface.

Page 9. C’eji la celehre navire Argo, qui
chargée de la fleur des hem: de la Grece ]
J’ai voulu rendre toute la force 85 toute
l’étendue du fens que renferme l’épithete
qu’Homere donne à la navire Argo nua-1,4.
Asm, proprement , qui fait le foin de tout
le monde, ce qui fignifie deux choies , qui
efi celebre par tout le monde, 8: a laquelle
tout le mande rend intérêt. Comme elle

ortoit la fleur es héros de la Grece , tout
e monde avoit intérêt à (a confervation.

.Si junon ne l’eût conduite l Car Junon
étant la patrone des Rois , elle ne ouVoit
pas manquer d’avoir foin d’un va’ eau qui
portoit tant de Princes. D’ailleurs , comme
Junon c’efl l’air , Homere dit poétiquement

que les Argonautes eurent un beau .tems
pour palier ces roches. Apollodore dit que
a navrre Argo écha pa par le recours que

Thetisôc les Nerei es lui donneront à la
prierc de Junon. . r

L’un portefa cimejujquer aux cieux ] La
peinture que fait Homere de ces deux ro-
chers comme de deux monfires affreux font
admirables. Mais . dit-on , tous ces épifodes
de Circé , des Sirenes-, d’Antiphate, de Po-
lypheme , de Scylla ôtdc Charybde font-ils

Ci;



                                                                     

3.: Rsnnnouns" .vraifemblables? Le merveilleux doit regner
dans le Poème Epique, cela cit vrai, mais
il ne doit pas détruire la vraifemblance ,
quoiqu’il palle les homes de la raifon. Arif-
tote nous donne une rcgle pour jufiifier
çous ces endroits, &r pour nous faire enten-
dre la grande admire d’Homere. Le Poetc,
dit.il , doit plutôt chai tr le: chojë: in: oflî-
bles , pourmîlqu’clle: aient vrai embla les,
que le: pommes quifant infioyab es avec tou-
te leur poflïbilité. Poëtiq. chap. 1;. Je ne
fais qu’employer ici la Remar ue de M.
Dacier fur cet endroit de la Poétique. L’I-
liade , l’OdyfTe’e 8c l’Eneïde font pleines de

chofes humainement im ombles , 8c fini
ne laifïent pas d’être vrai emblables. Or i y
a deux fortes de ces im offibilités ni font
ourtantdans les regles ela vraifem lance.

spremieres , qu’ n peut appeller les plus
grandes 8c les pl sincroyab es , fongcçlles
qui exigent toute la vraifemblance Dlvme ,
comme le cheval qui parle dans lIIliade, la,
metamorphofe du vaifl’eau dlUlyffe en une
pierre dans l’OdyfÎe’e , 8c celle des vaifïeau;
d’Enée en autant de Nymphes , dans l’Enei-
de. Celles-là ne doivent pas être trop fré-

uenres dans le Poème , 8: un Poète n’en
oit pas abufer. Les autres (ont celles qui

étant lm ombles , ne lailfent pas d’être vrai-
femblab os humainement, foxtpar elles-mê-
mes , foit parla crédulité de ceux à qui on

îles débite.

C’efi de cette derniere maniera u’Home-
Axe a fait .rentrer dans la vraifemb ance hu-
maine ce qui n’elt point vraifemblable-hu-

.

a:

e
&



                                                                     

7-5-5son L’ODYSS 11’s. Livre XII. ç;
maineitrent , comme l’hifioire de Circé ,
d’Anti hate , de Polypheme, de Scylla, de
Chary e, des Sirenes . &c. Car Homere
a feint’très-ingenieufement qu’Ulyfle débite
ces avanturcs aux Pheaciens , qui étoient des
peuples fans efprit ,* fimples 85 crédules , 8:
qui plongés dans une grande molefl’e 8: dans
une rende oifiveté ,I n’aimaient rien tant que
les fa es.Ce Poète nousa marqué par avance
le caraâere de ces peu les,ennous avertifl’ant
au commencement du iv.vr. il: habitoient
loin des demeure: de: gem- ’d’zfit. Mais com-
me cette vraifemblance, qui e tire de la lima
gliome. de ces peuples , ne devoit pas difpen-

r ce Poète de conferver dans ces mêmes faa
bles une autre forte de vraifemblance pour
les Lecteurs raifonnables 8c pour les favans ,
c’efi à quoi il a pourvû avec beaucoup d’a-
drefTe , en cachant des vérités phyfi ues ou
morales fous ces allegories miracuieufes ,
8c par-là il a réduit dans la vérité 8: dans la
vraifemblance poétique toutes ces merveil--
les. Horace l’avoir bien compris ,i car il. les
appelle des miracles éclatant. Art. poètiq.

y. 144. Vl . . . . . Urfpea’ofiz dehinc miracula pramat ,
Antiphaten , Scyllamque , à mm Cyclope

Charybdin. ’
Longin les appelle desjbnger, mais des fîm-
ges de gupirer. Eufiathe a fort bien parlé
fur la beauté de cette Poëlie. .

Page Io. Dont l’ouverture 2]! tournée pers
le couchant. à vers I’Enbc ] C’Cfiràedlf? ,
vers l’Empire des Morts , 8: cécitpout faire ’

u)



                                                                     

9; ksnanonS’ Uentendre qu’on ne peut palier près dc-Iâ fans

fe perdre. -Ni les Dieux même; ne cuvent fournir
la vue] C’efl une hyperbo e poétique pour
rendre la chofe plus terrible. .

Page n. Et pêche habilerrient le: dau-
phin: , le: chiens marin: Polybe avoit fait
voir qu’Homere en décrivant cette pêche
de Scylla , a en vue une èche qui fe fuiroit
elfeâxvement dans ce étroit près de cette
roche, 8: qu’on appelloit la puche des Ga-
leom , ou chiens marins. On eut voir 5m» .
boniiv. 1. qui rapporte lad cription mente
que ce grand Hiflorien en avoit faire, sa
quia beaucoup de rapport avec ce qu’Ho-
mere dit la.

On y voit unfi m’erfizu-uage dont le: brune
che: chargée: des milles] Ces particularités ,
qui ne patoifl’ent d’aucune confequence , (erg

vent beaucoup à la vraifemblance , 8: font
croire que ce qu’on dit n’en pas une fable. 5
mais une vérité. Car qui cit-ce ui s’aviferoir
de lacer là unfiguier fauvage s’i n’y étoit pas
e eâivementâl-lomere (e fert admirablement
de cette adrefTe. Je llai déja fait remarquer
ailleurs. Au relie ce figuier n’efi pas imaginé
ici en vain. Il fera d’un fort grand recours à
Ullee. Le Poëte. dit que l’es branches (ont
clampées de feuilles , pour faire entendre
que a laitonneroit pas encore fort avancée
&âu’on étoxt en automne,comme je l’ai de.

3a t, l p . A . ’ ,-
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Page u. Car chaque jour elle la: englmn’:

g: troisfoir , à par traitfizis elle la rajah? 3
abon le fer: avec raifon de ce palisse ,

pour faire voir qu’Homere a connu le En:
86 reflux de l’Occan. Une marque dufièu

’Homere a au de s’infiruire de tout" (à: ’er,

it-il , c’efl u’il n’a pas ignoré le fini à
reflux de l’ un , par il l’appelle au: ,
qui s’en retourne, à il dititi de Chariyîde que
trois fait elle engloutit le: eaux , à que rroir
foi: elle le: rejette ; ce qui nefe peut entendra

ne des marée: reglëes. Et quand il du qu’el-
le: engloutit 01e: rejette n’ai: fait , quoi-

qu’onfuhe qu’il n’ya par jour que deux ma-
’re’es , c’ejl ou une faute de (091’138 quia mis

rai; , trois fois , pour J); , deux fois , ou un
oubli. On pourront croire aum que c’efl une
exa cration de la Déclic , qui pour rendre
la chfe plus terrible ajoute à la vérité.

Tâchez plutôt de piaffer du côté de Scylla]
C’eü-à-dite , u’au palis e de ce détroit il
vaut mieux cotoyer l’Ita ie que la Sicile ,
parce qu’il y a moins de danger.

Ne pourrai-je pas venger fur cette derniers
la mon demerfix Compagnons ? ] Voilà ton-
"ours le heros qui fe declare. Circé a beau
ui dépeindre le plus affreux danger, il cher-
che à l’ail-router pour venger (es Compa-
gnons. Aufli la Déeffe ne manque pas de
relever cette intrepidité 8c cette magnani-

mité d’UlyKe. .
Page 13. mena à votre-"flacon" la

.C un



                                                                     

36 R a M A n Q u a s .
Deeflè Crate’e] On prétend que cette Dédié

’Crate’e efi la même qu’l-Iecate 5 or Hecate e11

la DéelTe des forciers 85 des enchanteurs;
elle préfide aux enchantemens 8c aux for-
rile es. Je m’imagine donc que lorique Cir-
cé it à Ulyfie que our échapper à ce mon-
flre , il faut recourir à celle qui l’a enfanté,
elle lui dit énigmatiquement que comme
c’eli la magie qui forme ce monfire, c’efi:
and] à la magie à l’afibiblir 8c à en garentir.
Cette magie , c’efi la Poëfie d’Homere , la

plus grande enchantereer qui fut iamais ,
elle crée des monfires, mais quan elle cit
bien entendue , elle les détruit , ou elle les
afl’oiblit ; car quand on (épate la vérité d’a-

vec l’enchantement que l’arty a ajoûté , ces
monflres n’ont plus rien de redoutable.

Pa e r4. Où paillent un rand nombre de
bœu a à de moutons] La able qu’Homere
conte ici de ces troupeaux immortels confa-
cre’s au foleil,efi fondée fur deux vérités con-

fiantes. La premiere,qu’il y avoit dans ces an-
ciens tems des troupeaux entiers qui étoient
confacrés aux Dieux , 8C qui par-là étoient
facrés &inviolables -, 8: la feconde, que cette
partie de la Sicile du côté du Pelore , autour
de Myles , étoit un terroir três- ras qui avoit
d’excellens pâturages. Comme estrou eaux I
qui y aidoient, étoient fort é argnés fort
refpe és , Homere a tiré de-la l’idée de leur
immortalité. Bochard a crû que cette fable
de ces bœufs confacrés au foleil cil encore
une fable Phenicienne, née de la conformi:
té de ces deux mots Hebraiques ohm: , qui
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lignifielefialeil, 85 chores , qui lignifie hibou-1
reur. Car fur cette conformité les Phaniciens,
le fervoient ap gemment du même mot,
our dire luta ui laboure, 8c bœufdu So-i
cil, 8c cette dézenfe de toucher aux boeu fs

du Soleil , n’en que l’ancienne loiqui dé-
fendoit de facrifier le bœuf qui fetyoît au

labourage. H . -
La belle Phaè’tujè à luncharmante Lam-

ezie J L’une cil; pour lignifier la lumiere du
oleil , 8c l’autre la lumiere de la Lune , ce.

font les deux bergeres de ces troupeaux ,.
arce qu’ils pailloient 8e le jour 8c la nuit. El-

es font filles du Soleil 8c de la Déclic Néeré,
qui fi nifie la jauneflè , parce qu’elles ne
yieilli encjamais, 8c que la lumiere cil tou-
purs la même 8c a tou;ours le même éclat. ’

Page r5. La De’eflè reprit le chemin de [on
Palais, à mai je retournai à mon vaiffeau]
Homere ne s’amufe point ici à ta porter les
adieux de Circé &d’Ulyffe en le épatant.

Un ventfavoralil’e qui donna le rem: à nos
rameurs de fijbulager] Je n’ai pû’conferver
le terme de l’original , il azfallu me comme
ter d’en rendre le feusr Le Grec dit : Nous
envoya un vent à pleine: voile: , brave ramu-
pagnon ,. au». ËmÎpov. Etpcela cil heureufe-
ment dit , le bon vent en un bon rameur 8;
Vaut mieux qu’un grand nombre de rameurs.

A Page 16. je vais vous m’informer tous
Il y a pourtant une chofe qu’i ,lËII’ cachera»

v



                                                                     

48 in’R au [tout sa "HIl ne Ieur’dir’a riénde ce que Circé lui a pria

dit,que Scylla luiengloutiro’ir fix de fes Com-
pagnons , c’a-r cela ne ferviroit qu’à les jette:
dansle défefpoir.

Page 18. Et auflï-tât élevant leur voix el-
le: je mirent. à chanter ] Car ces bonne:-

erfonnes étoient fort favantes 88 randes
uficiennes. Etc’eit delà. même qu’elles ont

été a pellées Sirenes. Car , felon Bochard ,
fir cl un mot-Punique tu lignifie chant;
de forte que Sirene’figni e proprement un
monflre qui chante , manflrum canorum. Ce
qui convient fort bien aux perfonnes dont

i parle. ’ .’ ’ Approchez de nant; genreux Ulyfl’è] El-Ç

les nourrirent Ullee patron nom , pour un
faire Voir qu’elles favent toutes choies. Ho-
mere veut montrer par-là que la Poêfie (il!
une divination , une infpiration. lly a un
naturel merveilleux dans ce chant des Sire-
nes , 85 on doit appliquer à la Poëfie (1in-
mere ce que ces Nymphes difent de leurs
chants : jamais performe ne’les a entendus
fans lera’ltmirer , Ù fansy minimes une
infinité de chofes. On peut voir fur cet en-
droit une Remarque de M. Dacier dans les
Commentaires d’Horace-gépit.’ i’r. liv. r.
rom. 8. pag. 156. Je n’en rapporterai’qne
la fin. Ciceron étoit fi touché , dit-il; de la
beauté de ce: endroit», qu’il l’a voulu traduiçx

re dansfim 5. liv. de Finibus, ou il nous fait
remarquer une grande adrejjè du Poète , qui
voyant quefa fiait»: ne feroit jamais antan:

la)"
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oie s’il aï»? qu’un auflï grand homme qui]:

lyflëput m retenu pur la feule douceur de
alguespetite: chaufour , lui faitpromettrc

Efiience, u’ifan: miracle pou-voit faire oa-
bh’zrâ Uly e l’amour u’il avoit pour on

pays;caril n’y a rien efifart dans l’q prit
derhommesque la curiafite’ à renvie de tout
foehn Au relle fi quelqu’un vau: (e donner

peine de conferer la TraducÏionJlue Ci-
ccron a faite en vers de ce pafiàge d’Home-
te, avec les vers de l’original , je fuis prch
que fure qu’il avouera qu’il cil difficile , mê-

me aux plus grands hommes , car quel plus
grand homme que Ciceron ? de traduire en
vers ces excellens originaux , 8c d’oppofer
Poëfieà Poëfie.

Page 19. Pour ne pouvoir plus entendre
ni les fans ni la voix de ce: enchaniereffes]
C’cll ainfi, à mon avis, qu’il faut expliquer
ces deux mots du rangea» œuf-757; , aux ée:-
lfiimànl’yà le dit du [on des inllrumens , 8: -
dal); de la voix. Car de ces Sirènes , l’une
rhantoit, Faune jouoit de la Bute , 85 la
Groifiémc jouoit de la lyre. Harnm ana vo-
413., olim tibii: , alia lyré canebar , dit Ser-
7ms.

ï Page zo. Mes amis , nous ne flammes point:
novices à fautem’r de rand: maux ] Natu-
rellement’il auroit fallu dire , me: amis,
leur dififis-je , 0:. mais Ulylïe fupprime ce
mot leur (filois-je , qui fait languir le dili-
cours. Homere s’accommode toujours au
teins, 8c bien loin d’employé clos paroles

V)

l
Ë

l



                                                                     

ce qunanazsinutiles , il en retranche à propos de necef-l
faires pour fuivre le mouvement de celui
qui] fait parler. Ce difcours d’Ulylle cit
parfaitgily a une grande éloquence dans;
ce quil dit , 8c beaucoup dîadrelïe dans ce.
qu’i fupprime..

Page-z r. Par ma prudence, par mon 60th
rage à par mon adret]? nous nous tirâmes de
ce terrible dan er] Plutarque en parlant des,
accolions où cf! permis aux grands hem-p
mes ,. aux hommes d’Etat , qui manient de
grandes affaires , de fe louer 8.: de parler ma,-

ifiquement. d’eux-mêmes , n’oublie pas
pelle où,fe trouve ici Ulyflè. Il voit, dit-il ,.
je: Compagnons eflraye’s de 1a fumée à de:
vagues , Ù du grand huait qui forment des.
gaufres de Charybdeér de Scylla. Il les raf-
filre en le: faifant refÏbuvenir de fi; prudence).
dejbn courage à defon adrefl e qui lui avoient
fait trou-ver defi grandes reflources dans des
danger: encore plus grands. Ce n’efl point par
vanité qu’il, je donne ces grands éloges, de]!
pour rendre le courage à ceux qu’il voit éton-
në: , Ù il leur donne fil vertu , fit capacité ,
fou couragepour gages de la confiance qu’il:
doivent avozr en lui. Voilà comme parle un
homme une. l’ai donné à cette matiere un
plus grand jour dans mon Traité de: Caufer.
de la Corruption du Goût , page 1 i6..&c.

Eloignez toujours votre vaiflèau de l’enr-
droit où vous voyez cette fumée] Il veut
qu’ils s’éloignent de la roche de ClIarybdc
qui efià la droite fur la côte de SXCIlC l 8:.
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qu’ils s’approchent de Scylla qui cil à la
gauche fur la côte d’Iralie.

Page 22. Alors je ne me fou-vint plus de
l’ordre trop dur que Circé m’avoir donné,
j’endoflhi me: armes J Circé lui avoit dit de
ne pas rendre les armes contre ce monfire
de Scy la, parce. qu’il étoit immortel-8’: in-

vincible: Mais un héros oublie cet ordre,
8c ne fuit que ce ne lui infpire (on conta?

e , qui veut qu’il (e mette en état de dé-
endre fes Com agrions menacés d’un fi

grand péril. Il e met. même à l’endroitle

plus expofé. ’
Quand elle les reiettoir , le. bouillonnement

Je ces eaux , fembïableâ unecuve profilée par.

unfeu violent ] I e vois que ce pallage a fait
de a lpeine aux anciens Criti ues , car pour
l’expi ne: ils ont voulu vio enter les ter-
mes. n’y a rien déplus naturel que ce

u’Homere dit ici. Il. attribue la carafe du
ux 8c reflux de la mer à Charybde. Expli-

quons ces termes, afin qu’il ne relie aucu-
ne diflîculté. o”z’iïepémr , quand Charybde

rejette, revomit les eaux , c’efl-à-dire , dans
le flux , lorfque la mer monte , c’efl alors
que les vagues s’élevent (ufqu’à la cime des
rochers. de Scylla; car a mer s’éleve fur la.
côte ,4 85 alors le bouillonnement de ces
eaux cil fort. bien com arévà celui de l’eau.
d’une cuve que le feu airs monter 8c débor-
der ; voilàle flux. 0’.’r’ imÇpJâm , lorfque cet;

remême Charybde attire à engloutir le: eaux
qu’elle avoir remanies , c’efi-a-dirc., lorique-



                                                                     

Gi Rnimanquns "”la mer s’en retourne , qu’elle defcend 8c le
retire , alors on entend des mugifl’emens
horribles, 8: le fable des environs de Scylla
paroit à découvert , car le fable ne paroit ue
quand la mer le retire. Et voilà le reflux on:
bien expliqué. Il faut toujours le fouvenie
gu’Homere parle comme tous ces lieux étant

ans l’Oce’an. Il n’y a rien de lus fort ni
de mieux peint que tous ces rab eaux , Se on
n’y apperçoir nullement la vieillefle d’Ho-
merc.

Page 2;. Attiré par le bruit , je tournai
la vue du côté de me: Compagnons ] Car
comme il étoit fur la roue 8c qu’il avoit
toujours les veux attac és fur la roche de
Charybde , il ne voyoit pas ce qui le pailblt
derriere lui. "

Page 7.4,. Comme un pêcheur quifè tenant
fur I a pointe d’un rocher avancé] Cette com.
paraifon douce empruntée d’un art agréa-

le 8c employée pour une avanture horrible,
fait ici un très-bon effet , 8e adoucit heureu-
fement le ton atroce qui tegne dans cette
narration. Homere fait varier les tons avec
une adrefie merveilleufe.

Dont il a garni l’hameçon d’un apprit trom-

peur au de ou: de la corne qui le cou-ure Ce
paflage e alTez expliqué par ce que j’ai du;
fur un panage tout femblable du xxrv. Liv.
de l’Iliade , tom.4. p. 515.

Nous uni-admet incontinent à l’île du So-
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kil ]C’efl-à-dire , en Sicile , du côté du P:

lote aux environs de Mefline. ’

Page 26. Vous êtes le plus impitoyable à
le plus dur de tout les hommes] Homere cit,
je crois , le premier qui ait trouvé l’art de
faire fervir les reprochesaux plus grands élos
ges. Ce u’Eurylo ne en colere dit ici à
Ulyfle ren erme un e’ oge parfait. Et un éloge

ue fait un homme en colete ne peut pas
erre foupçonné de Faux. Nous avons vû un
exemple (emblable dans le tu. Liv. de l’I-
liade , où Paris dit à Heflor que la trempe
defim cœur ejl comme celle du fer, 00.

Il faut quem: entrailles oient toute: de
fer ] Nous dirons encore e même qu’un
homme a un corps de fer , que c’efl un torpi-
de fer , quand il réfifle à de grands travaux
fans en paroitre fatigué.

Page 30. Car il: ne vouloient ne confèr-
ver leur vie ] Oeil, à mon avis , e feul vé-
ritable feus de ce mot AtÀwi’unt aunant
c’efi ce même allège qu Hefychius avoit
en vue quand il crivoit fito’Ëto, ou (ois. Pen-
dant qu’ils purent conferver leur vre, fans
toucher à ces troupeaux ,.ils obéirent à
Ulyife, mais dès que les provrfions leur marr-
querent , 8c qu’ilsl’e virent en état de mon-

rit de faim , la tentation fut fi violente ,
qu’ils ne purenty réfifler. Cependant cette
extrémité ne les jufiifia point. Il n y a pomt
d’état qui difpenfe d’obéir aux ordres des

Dieux.



                                                                     

se Ramona-uns;Les poliront , les oifeauac marins] Ces o:-
jeaux marins peuvent être regrs par le mot
chafler. On peut les faire regir aufli par le mot w
pêcher ; car les oifeaux , 8c fur-tout les oi-r
(eaux marins , comme l’a remarqué Eufliathq
fe rentrent fort bien à l’hamecon , à caufe
de ’appât dont ils font friands.

V Cependant je m’enfonçai dans l’ilelIl falloit

bien trouver un prétexta vraifemblable pour
faire éloigner Ulyffe ; car s’il eût été pré-

fent , l’es Compagnons n’auroient jamais
ofé lui défobéir en face, 8: le prétexte le
plus raifonuable , c’étoit d’aller faire fes
prieres aux Dieux.

Page 3 r. Et forlane un [acrificeaux’Dieuès 4
immortel: ] Eury oque veut porter fes Com-
pagnons à commettre uanacrrlege , 8:» pour
y rendit il donne à ce crime une couleur de
picté; Faifont, dit-i1, un [unifiez and; Dieux
inimorteLt. Euryloque i nore que Dieu aime
mieux l’obéiflance ne e facnfice. Homere
connoilÎoit bien les ommes , ils cherchent
des prétextes pour autorifcr leurs crimes ,
8c ils le flattent que Dieu fera fatisfait de ces
vainescouleurs.

Aux Dieux’immortels ].Il ne veut pas l’as
crifier au Soleil (cul, mais à tous les Dieux,

,afin que les autres Dieux gagnés par ce fa.-
crifice ,, s’oppofent au Soleil s’il veut.» les pur

ou. - a
Notre premier foin fera d’élever au Pour:

Ilx
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du jour un beau temple] Après avoir tâché
de gagner tous les Dieux par un facrifice , il
veut prendre le Soleil même par l’intérêt;
il lui voue un temple -, car tout cit à bon
marché pour les hommes , quand il ne leur
en coûte que des vœux pour fatisfaite leur
pafiion.

Page 32.. Que nous enrichirons de quantité
d’ofliande: tires-magnifique: ] Enfin: e a fort
bien vfl.qn’ici 1’34le ne lignifie as des
Rames ,A mais des offrandes , .3qu , qui
font les ornemens des rem les , car 57ans
fi nifie épanché, «indaguât , toutes les
choies dont on fe pare , comme dans ce af-
fage du 1v. Liv. de l’Iliade, où en parlimt
de l’ivoire teint en pourpre , Homere dit,
lamait "lm «l’alpha : Il ejl referve’ pour la

arure d’un Roi. Sur quoi Hefychius a très-
bien dit , d’amas, au?! il? il tu; :2th , du
aurifiât ni grimera Agrume lignifie tout ce
dont onfe pare , 8c non pas une fiatue, com-
me on l’employe ordinairement.

Et comme il: n’avaient point d’orge pour
le confizcrer , félon la coutume, il: prirent
des feuilles de chêne ] Quand on manquoit
de quelque choie néceffaire pour le facrifice,
on y fuppléoit en faifant fervir au même
ufage les chofes les plus communes qu’on
avoit fous la main.

Page 34.. En même tems la belle Lampetib
alla orter au Soleil la terrible nouvelle] Puilï
que e Soleil voit tout, qu’efl-rl befom qu’un.
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canner aille lui porter cette nouvelle à Mars
ce courra n’efl autre que fa lumiere même.

Vengez-moi des Comgagnom d’UIyfl’e fil:

de Laerte J Le Soleil prie les autres Dieux
de le venger , parce qu’il ne peut pas fe ven-

er lui-même , car il n’a d’autres armes ne
l a lumiere &fa chaleur , qui lui font inuu es
contre ces facrileges. ’
» Page 3g. je defiendrai dans I’Erebe à je

n’éclairerai plus que le: mortr] Ce paillage
me paroit confiderable. Il femble u’Home-
re avoit entendu parler du miracle e Jofue’ ,
lorfqu’à fa parole le foleil s’arrêta au milieu

îdu ciel. Sterit itague fol in media cæli ; à
mon feflinavit occumbere [initia 1min: diei.
lof. le. 13. Si le foleil ut s’arrêter un jour
entier au haut du cie , ne pourra-t-il pas
s’arrêter auffi fous la terre a

Et cette con-verfiztion de: Dieux , je l’af-
ï’fis de la belle Calypfb ] Il faut que dans e

oëmeE i ueil n’y airrien fansiondemenc.
Ce qu’U y e rapporte ici de cette conver-
(arion des Dieux auroit parû une fable in-
croyable 8z hors de toute vraifemblance,
s’il n’avoir dit de qui il la tenoit 5 car UlAyH’e

ne pouvoit pas être informé ar lui-memc
de ce qui fe paflort dans le cie . Vorlà pour-

uoi il nomme (es auteurs. Et par cette adref-
e le Poète donne à fa fable tout l’air de la

Vairé.

- fini me dit la unir de Mercure 91617131
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Car Calypfo , toute Déeil’e qu’elle étoit,

ne pouvait pas favoir cette converfation,
fi quelqu’un des grands Dieux ne la lui avoit
apprife.

Page 36. Le: chair: qui ratifioientfizr le:
charbon: commencerenr a mugir] Voici un
grand prodige; mais que ne peut pas le per-
mettre la Poëfie fur le fait des prodiges ,
lorf ne l’Hiftoire même en ra porte de tout
pareils P Herodote à la fin de ion dernier li-
vre nous raconte que les Grecs a an: mené
à Selle uelques prifomiiers qu’i s avoient
faits de ’armée de Xerxès, 8c entre autres
un de (es encraux appelle Artayetes 8a (on
fils; un e ceux qui les gardoient faifant
griller un jour des poilions pour fon dîner,
tout à coup ces poilions fevmirenr à bondir
8c à palpiter Comme des poilions vivans.
Ceux qui étoient prefens étant étonnés, Ar-
tayeres appelle: (on garde , 85 lui dit : Ne
fallarme point de ce prodige , il ne te re-
garde point , il ne regarde que moi ; Cie]! Pro-
refilas qui m’a-vertit que quoique mon. à
embaumé, il a le pou-voir de me punir. Si ce
prodige arrive pour Protefilas, dont At-
tayetes avoit pillé le rem le , que ne doit-il
pas arriver pour le Solei contre lequel on:
commis un fi grand facrilege?

Me: Cam a 0m afferemfix jour: en-
tier: à faire l’axe 0h52 ] Il dit : Mer Com-
pagnon: payèrent , ée. pour faire entendre
qu’il ne prit aucune parr zieute bonne .cher-
le , pour ne pasparticrper au facrrlege
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dont cette bonne chere étoit le fruit.

Page 38. Mais toute voie de falut leur étoit
fermée par l’ordre de jupiter ]Tout ce af-
fage refente une leçon cachée qu’il efi on
de developper. Tous les Compagnons d’U-
lyfle étoient coupables , ils perirent tous;
Ulyflè étoit feul innocent , il fut feul fauve.

Un fecond coup de ruent beaucoup plusfint:
vint brifer mon mât par le pied ] Et ce fut
le falut d’Ullee , car ce mat étant brifé , il
s’en fervit pour fortifier 8: our doubler,
s’il cit ermis de parler ain Il, la quille de
fion vai eau, qui par-là fut plus en état de
xéfifler à l’effort des vagues.

Page 39. Et ce fut juflement dans le ma.
mon: quecelle-ci englourifloit letflozs J Cell-
â-dire , dans le tems que la mer bailloit 8:
qu’elle fe retiroit des côtes de Scylla , 8c
c’efi-à-dire, pendant le reflux. On s’efi in-
finiment trompé à ces pailla es où il cit parlé
des marées. On a pris ici e reflux pour le
flux , a: plus bas on a fait tout le contraire.

Comme un oifeau de nuit ] Car on prétend
ne cet oifeau de nuit , "butais , la chauve-

zmris, ne le perche pas fur les branches
mais qu’elle s’y pend acomme on lie-verra d

la fin de ce Poème. »

Page 40. En attendant que le manflre’, en
rejettent les fion] Comme dans le panifiât:
rapporté dans la [Remarque qui cil: avant
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précédente , on a ris le reflux pour le flux,
ici en continuant a même faute on a pris le
flux pour le reflux. Ce fut dans le teins du
reflux , c’efl-à-dire , lorfque la mer baiflbit ,

u’UlyiTe fe trouva entre Scylla 84: Charyb-
e, 8: qu’il penfa être entraîné dans cette

derniere par le courant , alors il (e prit aux
branches du figuier , 85 ainfi fufpendu il at-
tendit que Charybde revomit les flots, c’eû-
à-dire , que la mer remontât vers les côtes
il: Scylla , 8: par conféquent il. attendit le
ux.

Car dans le teins que le juge après avoir
jugé quantité de procès ] Rien ne fait plus
d’ onneur à Homerequeles faufles critiques

u’on a faites contre lui. Cet’ endroit en a.
Fourni une qui mérite d’être rapportée.
L’Auteur moderne, qui entr’autres grands
deKeins avoit entrepris de rendre Homere
ridicule , n’a fait ne fe couvrir de ridicule
lui-même. Ce gra Critique a crû trouver
ici une très groflè im rtinencc, mais elle
n’y cit que dans (a Tra uâion. Ulyjfe , dit-il ,
étant porté fur [on mât brife’ vers la Charyb-
de , juflement dans le rem: que l’eau s’éle-
vait, à" craignant de tomber au fond , quand
Peau viendroit à redejcendre , ilfeprir à un
figuiei’fauvage qui fizrroit du haut du rocher,
ou il s’attacha comme une chauve-[omis . ou
il attendoit ainfifigfpendu , quefim mât, qui
étoit allé à fond , revînt fur l’eau , ajoutant
que lorfqu’r’l le oit revenir, iljfirt aujfi aife
qu’un juge qui je leva de deflizs onfiege pour
aller dîner, après avoir jugé plufi eurs procès.



                                                                     

o Radiateurs .Il triom he de cette comparaifon hilare de
la joie Ulylle avec la joie d’un Juge qui va
dîner. Il défie les adverfaires de lui montrer
qu’il n’a pas fidelement traduit le texte d’Ho-

mere. Efl-ce que je ne traduis pas fidelernent
le texte d’Homere? A quoi le’Prefident ré-
pond z C’en efl bien la firbflance , mais il fait!
droit vair comment cela ejl énoncé dans le
Grec. Le Chevalier, aufli fin que le Prefident,
ajoute , N ’y a-t-il pas dans le Grec des mors
Grecs qui répondent aux mots François .9 Et
après quelques railleries très-fades, le mêg
me Chevalier finit par cette belle conclulion:
Dès le moment qu’Homere , tout Homere
qu’il efl , veut trauver de la reflemblance en-
tre un homme quife rejouit de voir fin mât
revenir fur l’eau , Ùun juge ui e lave pour
aller dîner après avoir Jugé plu zeurs procès,
il ne [auroit dire qu’une impertinence. Il a rai-
fon , mais l’impertinence ne vient pas d’Hov

mere , elle vient de lui, commeM. Def-
preaux l’a fort bien fait voir dans les Refle-
arions fur Longin , Relie. 6. Ce mauvais Cri-
tique , dit-il , fait ici une des plus énormes
bermes qui ayent jamais été faites, prenant
une date pour une comparaifon. En effet il
n’y a aucune comparaifon dans ce paii’age ,
a: il n’y a performe qui ne voie que c’efl une
date toute fimple : Dans le tems que le juge
après avoir jugé plufieurr procès. C’efi com.
me s’il difoit , vers les (leur: heures après mi-
di. Ce pauvre Critique ne favoit pas que
dans ces anciens tems le jour n’étoit pas cm
core parta é en heures , car on ne con-
milieu les cures que pour les (airons. , a:

1.2

.l

tc
il

il

en

Ï

1.. Il d -

fi
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que l’on datoit par les fonctions de la jour-
née , quand le juge entroit a fan tribunal,
quand il en jbrtoit , 0c. En voici une preu-
ve bien claire , par un palfage d’Hip ocrate
pue M. Dacier m’a fourni , 8l qui et préci-
e’ment la même date que celle d’Homere.
Ce grand perlbnnage parle d’un homme qui
ayant été blefiè’ le matin d’un javelot dans

le foie , mourut le jour même un peu avant
le teins dont Homere parle 3 l’au" , dit-il,
un)» 6399M Auaïvaq. Il mourut avant que le yu-
ge levât le fiege, avant que l’aflembleefiit
congedie’e. Ou comme d’autres l’expliquent ,

avant que le marche’fiîtfini. On trouve une
pareille date dans Xenophon : a.) il); a: la”
époi épair rÀsj9Iua-ur. lib. i. de exped. Cyr.
Dans le.tems que le marché étoit plein de
gens. Mais ce n’efl pas la feule bevue que cet
Auteur ait faire fur ce alTage, il a encore
confondu les marées. e , dit-il , porté fur
flan mât brife’ infirment il»: le tems que l’eau

jà levoit. Ce a cit faux 8: ne (auroit erre , ce
ne fut point dans le tems du flux , mais dans
celui du reflux , qu’Ullee porté fur ce mât
craignit d’être entraîné dans la Charybde ,
le flux au contraire l’en éloignoit, 8c il ne
craignit pas non plus de tomber au fond quand
l’eau viendroit à rezâefcendre. Ce n’elt u’un

pur galimatias. Uly e out éviter que e re-
ux ne l’entraînâr dans e gouffre de Charyb-

de, fe prit au figuier, 8e ainfi fufpendu il
attendit , non que l’eau vînt à redefcendre,
mais au contraire que l’eau vînt à remonter ,
c’efl-à-dire , qu’il attendit ne Charybde re-
vomit les eaux , 8: c’étoit- à le flux. Je fuis
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fâchée que M. Defpreaux n’ait pas relevé
ces fautes , 8: plus encore , que lui-même y
foit tombé , car il a pris aufli le flux pour le
reflux. Dans l’efperance , dit-il , quelereflux
venant , la Charybde pourroit enfin revomir
le débris de fini vaifleau. Il falloit dire le flux
venant. En effet le flux étoit lorfque la Cha-
rybde revomiifoit les eaux 5 car c’était alors
que la mer montoit vers la côte. Cela cit,
allez prouvé , 8c j’efpere qu’il paro’itra (en.

fible à tout le monde. q

je vit-finir mon mât il On ne peut pas
déterminer précifément e teins qu’Ulyfl’e

demeura fufpendu a (on figuier , car cela dé-
pend du moment du reflux où il s’y attacha.
Dans un jour lunaire il y a deux marées,
c’efl-à-dire , que la mer monte 8: defcend
deux fois par jour. Ainfi elle cil environ fix
heures à monter 8c autant à defcendre. Ulyf-
fe s’attacha avion figuier quand elle defcen-
doit , 8c y demeura jufqu’a ce qu’elle remon-
tât- Il fuflit u’Homere nous dit ne ce fut
inflement lor que le Juge quittoit on fiege-,
8c ce n’étoit que vers la huitième heure du
jour , c’efi-à-dire , vers nos deux heures
après midi.

» Et je tombai un peu à côté avec un grand
bruit ] La prudence n’abandonne jamais
Ulylïe. Il ne fe laifle pas tomber fur le mât,
car il pouvoit s’y blelfer, mais il tombe un
peu à côté "and , vis-à-vis du milieu, 8c à
portée de l’accrocher.

Le
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Le pere des Dieux à des hommes ne par.

mit pas que je repaflhflë près de Scylla] C’é-

toit, une faveur bien évidente , car le flot,
c’efl-â-dire la mer qui montoit, le portoit

- . fur cettecôte. n i
je fus porté en cet état au gré des flots à

des vents neuf jours entiers, à la dixie’me
"nuit les Dieux me rent aborder à l’île d’0-
gygie j Il fut donc lote’ fur ce mât dix jours
entiers, 8: par confequent fans tendre au- ’
rune nourriture. [o in a trouve cela fi peu
vraifemblable ,i u’ilî e traite de badinerie
:qui marque ue ’efprit d’I-Iomçrqcommen-
çoit à s’étein re. En quoi il s’efl: infiniment
trompé, comme je l’ai montré dans la Pré-
face , où j’ai fait voir que des hommes bat,-

Îtus de la tempête ont été pluslde dix jours

fans manger. .

Tome III. a D



                                                                     

.Argument du Livre XIII.

Lcinoiis à tout? cour ont pris tant
delplai tr à enten re le récit des avan-

me: d’ [y e, qu’ils lui fiant de nouveaux
prefens. Il: mettent en oule dans [on vaiflèan
tout ce qui efl ne’ce aire pour flan voyage.
Ulyfle prend congé u Roi, à s’embarquo.,
Ceux qui le contingent le dâfendent à terre
fur le rivage d’It aque pan nt u’il ejl en-n
dormi , à s’en retournent. A eur retour ,
Neptune change en ’erre leur" vaiffeau. Mi-
nerve s’apparoît à l flefitr le rivage; elle
lui donne [et confiils j!
doit fe conduire pour tuer les Pour uivans ,
l’oblige à retirer dans une grotte votfine tou-
irisées "cheffe: , à le miamorplrofe en vieil--

r .

ur la maniera dont il .

"2.3. Î .L-IÎ

,---4

5

p31? E;

.9 n?-
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.D’ Ho M E R r.-Ï

tva. mg- ’

Ï Î EA l ï LY S”s E’ finir ainli le récitïde

les avanturcs. Le filence re- «a
-gne dans «l’allemblée des tPhea-w

Ciens , de tous ceux qui (ont dans
i cette falle magnifique’n’é font bel a:

Cupés que du plaifir qu’ils Ont cit --
àl’entendre. Enfin Alcinoüs pre- ’

nant la parole, dit: Ulyfl’e, puif-œ
que vous êtes venudans mon Pa- G
lais , je ne croi pas qu’à verre r
part de cette" ifleivous’vpüs ’éga: a

riez de votre éhomin, 6c que vOus c
éprouviez les niâmes ,traverfes a
que vous avez éprouvées avant a;

un



                                                                     

ne L’O nvssr’n .
a) que arriver. Ets’adreliant eue

fuite aux Princes de fa cour ,’ il
salem- dit Princes qui êtes reçus
nous lesjoiirs âgi’riâitablé a 8c qui
au ive’zïle plàilirjd’entendre ça phan-

a: ne divin , éCOutéZ l’ordre que. j’ ai

nà vous donner. Nous avonsvdéja
a) régalé notre hôte, d’habits maigrir;

., fiques 3 de, beaucoup d’or en maire
a 8c de plufieurs autres’p’réfens que

vYPllSjHUÎi par..vos:.confeils m’aid-

s, der. à gouverner mes peuples , lui
a avez donnés liberalenient. ,Mais
a: queqchacun de nous lui donne enè
a cetera trépied 8;: une curette, ô:
a, dans lairpremiete, ’ail’emblée. du

.,peuple nous retirerons par une
nunpolitioniggénétale- la dé enfe
.. guenonseiuonsfaite mais Î alleu.
n pas juge-qu’elletombeufur un foui;

Tous.lçs,l?rinçes ap rouhverent
l’ordre d’Alçinoüs dt ’expédient-

qu’il ouvroit , 8c en même teins

le retireront chacun dans fort

i;
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Palais ou; aller prendre quelque
repos. Be lendemain dès que l’é-

toile du marine-eut fait place à.
l’ambre 5" ile-vont touS’porter leurs?-

cuvertes de leurs trépieds dans le?
vaifTeaü. Le Roi s’y rendit auffiï ,î

61 il voulut-prendre la peine de:
place: ô; delrangèylui;même tous
ces ,vafes tous les-bancs 336:1 "que
les rameurs-Heu ull’enrêtxe in;
commodes dans euIImanœuvre,
L’aiTemblée retourne enfuite aul
Palais , où l’on pré ara un grand
feflin, Alcinoüs o it’en facrifice
un taureau au Dieu qui reghe fur
les: Dieux .8: fur les hommes.
Quand on eut fait brûler les cuif-.
fes fur l’autel felon la coutume ,
en; fe mit à table , &-le chantre’
Dçmodocùs ,’que les peuples ho- a
rioib’ient comme un Dieu-,erendit

le repas délicieux par les chants
admirables; Mais Ulylle tournoit
fouvent la tête pour voir leifoleil- ’

D ü)
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dont la coarfe lui patoifroit’trop
lente..-Il auroit fouhaité que cet
alite eût hâté fon- coucher pour
féconder l’impatience. qu’il avoit

de partir. Comme un laboureur ,
qui du foc de fa charrue la fendu
le fein d’un gueret, 8c a tracé de
pénibles filions toute journée ,
Voir avec plaifir le foleil le pré:
cipiter dans l’Océan vêt amener
l’heure du fouper , il s’en retourne

avec joie, la laflitude lui faifantv
prefque manquer les genoux 3 le
coucher du foleil fait le même
plailirt à Ulylïe. Sans perdre un
moment il adrefi’e la parole aux
Pheaciens , 8c fur-tout au Roi ,à

atvqui il parle en ces termes : Alci-
à, noüs , que l’éclat de lamajefié finit

a» aifémenr reconnloître par: le. maie

au rre de ces peuples , 8c vous, Prin-
à’ ces des Pheaciens, faites prompte.
a ment , je vous prie, vos libations ,
a» afin que vous. me renvoyiez dans

-»5n

turc) m:u-r.’ a :4 5-:««;.I



                                                                     

D’ H o M r n a. Liv. X1114;
l’heureux état où vous m’avez mis , *

6c que je vous dife les derniers se
adieux. Tout ce que je délirois de I
Vous efi exécuté, .8: votre gêné"

À rofité a furpalïé toutes mes efpé- a

rances. Non feulement vous me a
fbumiiïez tout ce qui efi nécef- il
faire pour mon Voyage , mais vous fi
m’avez comblé de préfens , veuil- n

lent les. Dieux les rendre heureux -
pour moi. Que je retrouve dans a
mon Palais ma femme telle que je a
la délire , 8c tous mes amis en ar- 0
faire fauté. Et pour vous, pui rez- fi
vous être ici long-rem: la confolaë a
don ô: la joie de vos femmes 6c de t:
vos enfans , à: que les Dieux vous c
donnent toutes les vertus , qu’ils a
répandent fur vous à pleines mains ce
toutes fortes de prof étirés , ô: a
qu’ils détournent tous es maux de a

demis vos peuples. h in
- Ce compliment plut merveil-

leufemenr au Roi 8c 4 à toute fa

’ Div
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cour. Surl’heure on donne ordre ..
que tout fût prêt pour le départ. Et .
le Roi s’adrelTant au heraur Pou-3

n tonoüs , lui dit: Pontonoüs , rem- A
:- pliiïez une urne du plus excellent.
a vin 8: prefentez-en dans des cou-î
opes à tous ceux qui font ici pré; -
a feus , afin qu’après qu’ils auront
a tous fait les libations , nous l’aif-
a fions partir notre hôte , ô: qu’il.
.o s’embarque fans perdre un mo-
u. ment pour s’en retourner dans fa

n .chere patrie. ’
Pontonoüs obéit. Il remplit une

..urne de vin 8c en verfè dans les

. coupes à toute l’aliemblée; chai
.. cun fans fe lever de fon fiége’fait .

les libations aux Dieux immortels Ï
qui habitent le brillant Olympe;

.. Ulyfl’e feu-l fe leva , ôt préfentanr.

. fa coupe à la Reine , il lui parlaem
ces termes : Grande Princefi’e ,-

2» ibyez toujours heureufe au m1-
»lieu de vos Etats , 8C que cette.

N
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fait qu’au haut d’une longue vieil; ce

lelÏe que’raffafiée de jours vous a:

payiez le tribut que tous les hom- a:
mes doivent à la N attire. Je m’en on

retourne dans "ma patrie comblé a
de vos bienfaits; Que la joie (in a
les plaifirs n’abandonn’e’m’ jamais a

cette demeure , 6L que toujOurs a
aimée ô: eflimée du Roi votre é- ce

poux a: des Princes vos enfans, a
vous receviez continuellement a
de vos fujets les marques d’amour a
8c de refpeEt qu’ils vous doivent. a,

En achevant ces mots , Ulyfle
fortit de lafalle.-Alcinoüslui don-
na un heraut pour le conduire
fou vailleau , a: la’Reine A’r’eté lui

donna. plufieu’rs de les femmes
pourporter les préfens ô: les pro-
vifions. L’une étoit chargée des
tuniques lôc des manteaux 5 l’autre i
portoit» la -call’ettez,ame tirailleurs

portoit le pain Gale vin, - t q I
’ Quand on fut arrivésu port,

V
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ceux qui devoient conduireUlyiï
fe , embarquent les provifions 8a
dreffent un lit pour lui fur le tillac,

ou ils étendent des eaux ô: des
étoffes pour fervir e couvertu-
res.;Uly-1Te monte 8c fe couche,
les rameurs fe placent fur leurs
bancs en bon ordre , détachent le
cable qui arrêtoit le vaiiieau à un
rocher, 6c en fe’ courbant 6c le
renverl’ant , ils font blanchir la
met fous l’effort de leurs. rames. .

Cependani le fommeil s’empa-
re des paupieres d’Ullee , mais un
fommeilfi- doux 8C fi profond , que
Ce Prince relTembloir V, moins à un
homme endormi qu’à un’homme-

mort. Comme on. voit un quadri-r
ge partit de la barriere au. premier
lignal, 8C fendre rapidement les
airs , la tête des chevaux toujours
relevée; leïvaill’eau d’UlyfTe feu?

doit la mer avec la même rapidit-
té, la poupe toujours haute , a:

ne ,eea :4 -.-.z.

:- -4 n a 4-1.ts --r



                                                                     

D’H o M a n a. Liv. X111. 8;
billoit deniere lui de longs fillons
de flots tout blancs d’écume ; le
vol de l’épervier même , qui en le
plus vite des oifeaux , n’auroit pû
égaler fa vitelle , fi grande étoit la
legereté de ce William, qui por.
toit un hommé dont la fageffe
étoit égale à celle des Dieux. J uf-
ques-là ce Prince avoit elfuyé des
maux infinis , foit dans les guer-
res qu’il avoit heureufement tek
minées , fait fur la mer; mais alors
plongé dans un profond fuma.-
meil il oublioit toutes les peines.
Quand la brillante étoile qui an-
nonce l’arrivée de l’aurore le le.-

va , le vaifieau aborda-aux terres
d’Ithaque’. Il y a dans cette côte

un port qu’on appellele port du
vieillard Phorcyne un des Dieux
matins; il ef’t entre deux grandes.
rades hériflées de rochers quia?
vancent extrêmement dans la
mer , &qui le mettent à l’abri des

D vj ’
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vents. Dès que les vaiifeaux y font
entrés , ils n’ont rien à craindre ,

6: ils y font en sûreté fans être
attachés. Ce port efl couronné
d’un bois d’oliviers , qui parleur

ombre y- entretiennent une frai;
cheur agréable , ô: près de ce bois
efi un antre profond 8c délicieux
confacré aux Nymphes qu’on ap- V

pelle Nay-ades. Tout autour de
antre en dedans on voit de gran- ’

V des urnes à: des cruches de bel-
le pierre qui fervent de ruches à
des cil-"ains d’abeilles qui y font
leur miel. On ylvoit aufii de grands
métierstaillés- dans la pierre , fur .
lefquels les belles Nymphes tra- l
vaillent à: des étoffes de pourpre
qui font la merveille des yeux. Ce
lieu charmant ei’t arrofé par des r
fontaines dont l’eau ne tarit i3... a
mais. Pour y entrer il y a deux pour l
tes , l’une au vfe tentrion tou oursl
puvert’e’bux hommes 5.6:. l’autre. Ï



                                                                     

n’H ou a E. Liv. X111. 8;
aumidi plus divine ,À car elle n’efl
ouverte qu’aux Dieux.
I Les rameurs d’Ulyife entrent

dans ce port qu’ils connoiffoient
depuis long-tems , ô: leur vailïleau
avance dans les terres jufqu’à la ”
moitié de fa longueur, fi grand ’
étoit le mOuvement qu’ils lui a- r
voient’imprimé par la force de t
leurs rames. Ils defcendent à ter- *
te , élevent Ulyfle’ tout endormi "
avec l’on lit, 8C l’expof’ent fur le *’

rivage fans qu’il s’éveille; Ils pren-- *

nenr toutes les hardes 8: tous-les J
beaux préfens que les Pheaciens I
lui avoient faits, par’lïinfpiration ’

de la généreufe Minerve. Ils les î
mettent" au pied d’un olivier hors "
du Chemin , de peur qu’ils ne full
fent expofés au pillage fi quelque I
Voyageurvenoir à palier par-là a- I
vant l’on réveil.’Cela étant fait , A.

ils fe rembarquent sa reprennent î
le chemin ide sellerie, . ’



                                                                     

se; .L’O D r s s’t’i:
Neptune n’oublier pas les me-’

naces qu’il avoit faites àUlyffe, se
s’adrelfant à J upi ter, comme pour

interroger fa providence , il lui
* dit : Grand Jupiter , pere des
v Dieux 8c des hommes, je ne ferai
a donc plus honoré parmi les Dieux
sa immortels , puifque des mortels
a comme les Pheaciens , qui même
a font defcendus de moi, me me.
w prifent. Je me perfuadois qu’UlylÎ-

v fe ne retourneroit dans fa patrie
a qu’après aVoir foufi’ert encore bien

a des peines 8c foutenu les nou-
a veaux travaux que lui prépaç
n rois , car je ne lui avois pas abfov
a lument fermé toutes les voies de
a retour , depuis. que Vous lui aviez
a promis qu’il arriveroit chez lui a:
a que vous lui aviez confirmé cette
a promelÏe par un ligne de .tête , qui
a cit le leur: afl’ûré de l’infaillibilité

sa de tout ce que vous omettez.
au Bien-loin qu’il aitfo en à ce me r
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e tout le moindre travail, la moin- -
tire îne , les Pheaciens l’ont c
confit fur la vafle mer , l’ont po- n
fé tout endormi fur les côtes d’I- n
thaque 6c l’ont comblé de préfens,at
car ils lui ont donné tant d’airain , a
tant d’or à: une fi grande quantité a:
d’habits , qu’il n’en auroit jamais a

tant emporté de Troye , s’il étoit a

arrivé heureufement dans fou Pa- a

lais avec tout fou botin. as
Le maître du tonnerre lui ré-

pond z Dieu puifl’ant qui ébranlez a
quand ilvous plaît, les fondemens a .
de la terre , quels difcours venez- se
vous de tenir ? Les Dieux immor- a
tels ne ceiferont jamais de vous a
honorer. Il feroit difficile de mé- a
prifer un Dieu aulli ancien que a
vous , aufii grand ô: aufli refpeéia- a
ble. Que, s’il,.y a quelque mortel a
qui malgré fa foiblelfe ait l’infolen- a
ce de vous tefufe’r l’honneur qui a

Vous efi dû , lesivoiesgde la venv 9
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tu geancene vous fontelles pas toril
ajours ouvertes Faites donc ce.
mque vous trouverez à propos; fa- l
in tisfaites-vous 6c que rien ne vous
P retienne. r l l a - ’
m - Je me fatisferai très prompte-’
vinent , repartit Neptune; comme
n vous m’en donnez la permiflion.
wMais je crains toujours de vous
a ofi’enfer , à: je redoute votre coi
-.1ere. Pour plus] grande fureté je.
mvais donc vous communiquer
a mon deiTein. Je veux faire périr
ace beau vailÏeau des Pheaciens au
umilieu de la mer pendant qu’il
n- s’enretourne , afin qu’inf’truits par

a cet exem le , ils renoncer-ira refi
a mener dél’ormais les hommes qui
a aborderont chez eux, ée je veux
a couvrir leur ville d’une haute
a montagne qui menacerai toujours
.de l’écrafer. " ’I . » - W ’Ù ’T-

n Eh bien, répondit les maître?
pdes .Dieuxyvoici de quelle ma:
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niere je croi’ que vous devez exe- a

curer cette vengeance ; Quand a
tout le peuple fera forti de la ville a -
pour voir arriver ce beau Vaiffeau ,. ce
ô: qu’on le verra voguer à plei- a
nes Voiles , changez - le tout à ce
coup en Un grand rocher près de a
la terre 3 8: confervez-lui la figure ce
devaifl’eau , afin que tous les homé a
mes foient émerveillés ôt étonnés a Il

de Ce rodige ; enfuite couvrez a;
leur ville d’une haute montagne; a,
qui ne celi’era jamais de les ef- a v

frayer. . î ’ ’
’ Neptune n’eut pas plutôt en-

tenducct avis , qu’il fe rendit très l
promptement Ià’l’ifle de Scherie ,

qui eft la patrie des Phéaciens , 8c
attendit la le retour du vaiifeau. Il
n’eut pas le tems de s’impatienter , l

car dans le moment on vit ce vaif- i
feau qui fendoit les ondes avec .
une merveilleufe legereté. Nep-’
tune s’en approche , et le pouffant



                                                                     

go L’ O D Y s s 2’ t
V du plat de la main, il le change
. v en un grand rocher auquel il dona
x ne de profondes racines , qui en

l’arrêtant fur les flots , appuyent
fes fondemens dans les abîmes.

’ - 6e Dieu s’éloigna en même tems.

Les Pheaciens , qui étoient tous
fortis de la ville , étonnés de ce

- prodi e , fe difoient l’un à l’autre:

aGran s Dieux, qui efi-ce qui a
allé notre vailfeau fur la mer à la
afin de fa courfe f car le vaifleau
nPatOllTOlt tout entien Ils tenoient -
,tous le même langage 8c aucun

" ne favoit comment cela étoit arri-
vé , lorfqu’Alcinoüs s’avançant au

milieu d’eux , leur parla en ces

termes. ’a) . Mes amis , voici l’accompliffe-
aunent des anciens oracles que mon
apere m’avoir annoncés. Il me dia,

.ibit toujours que Neptune étoit
nitrifié contre nous de ce que nous
.étions les meilleurs pilotes qu’il y;

î":

irr’

tri:
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eût au monde, 6: que nous ne re- n
levions point de lui. Et il ajoutoit a
qu’un jour ce Dieu feroit périr au a

milieu des flots un de nos meil- a
leurs vaiffeaux qui reviendroit de a
conduire un mortel dans fa atrie , a
ôt qu’il couvriroit notre vile d’u- à

ne montagne qui nous effrayeroit a
toujours. Voilà les anciennes pro- n
pheties que m’annonçoit ce bon a
vieillard , ôt les voilà à moitié ac- un

complies. Mais allons executons a
tous l’ordre que je vais donner; u
renoncez tous déformais à con- a
duite les étrangers.qui arriveront a
chez nous, promettez que vous a
n’en conduirez jamais aucun , ôt a
immolons à Neptune douze tau- a
reaux choifis pour tâcher de l’ap- a

’paifer ,’ 8C pour l’empêcher d’3: a

chever fa veneance ,Ien cou..- a
vrant notre vil e decette haute a
montagne dont nous femmes en- n

core menacés. l un
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Ainfi parla le Roi. Les peu-3

ples furent faifis de frayeur 6c pré-
parerent le facrifice. ’ ï a

Pendant que les Princes 6c; ’
- Chefs des Pheaciens faifoient L

leurs prieres à Neptune autour de
fon autel, Ulyfl’e , qui étoit proo, .7
fondémen’t endormi fur fa terre na-

tale, fe réveilla de fou fomme ; il
ne reconnut point du tout cettd

-. terrecherie , il en étoit abfent de-
.pqis trop long-tems , 8: la Déeffe’

inerve l’enveloppa fur le champ
d’un épais nuage , afin qu’il ne pût - l”

a la reconnaître, à: qu’elle eût le .
teins de l’avenir de tout ce qu’il a ï
avoit annaux il falloit qu’il ne ’
-n fûtreconnu ni de fa femme ni de
r fies amis, ni de fes- citoyens a"
- avant qu’il eût tiré vengeance de

l’injufiice 8C1 de l’infolence ’ïdes

Pourfuivans. Voila pourquoi cette"
Déeffe fit que toute la face du pays"

r lui parut changée , les grands che-j .:
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tains , les ports , la plage , les ro-
chers quis’avançoient dans la mer,

et les arbres mêmes; en un mot ,
rien n’était reconnoifl’able pour i
lui. Il fe leva plein d’étonnement,
jettant fa vûe de tous côtés , 8c
frappant fes cuilfes , il dit avec de
profonds foupirs z Ah ! malheu-u
taux que je fuis, dans quel pays a
me trouvai-je Î Vais-je tombera-
cntre les mains d’hommes cruels n
6: fauvages ,..ou entre les-mains a
d’hommes hofpitaliers 8c pieux in
Qu vais-je porter toutes les richef- a
les que j’ai avec moi .?- Où vais-je a
moi-même m’égarer et me pet-a
tire? Plût aux Dieux que je fuife a
demeuré armilles Pheaciens , ou a
que j’eu e été au cour de quel--
qu’autre Prince qui m’auroit bien a
reçu 8c m’auroitrenvoye’ dans mes a

Etats. Préfentemcnt je ne fai où.
cacher tous ces préfens pour les a
mettre en fûreté , car iln’y a pas c



                                                                     

94. L’Onrssa’sy
v d’apparence de les laiifer ici , ils
e deviendroient bien-tôt la proie du
a premier palfant. Grands Dieux. i

es Princes à: les Chefs des Phea.
- ciens n’étaient donc pas fi vfages
a ni fi jufles que je penfois. Ils m’a-

. a voient promis de me ramener à
a ma chere Ithaque , à; ils-m’ont
à expofé fur une terre étrangere l
à Que Jupiter proteEleur des fup-
a plians , 6: dont les eux font toué
n jours ouverts fur es voies des
à hommes pour unir ceux qui font
armai , punilIe la perfidie de ces
amalheureux qui m’ont trompé.
a Mais il faut que je compte tous
a mes tréfors , 8: que je voye fi ces
a perfides , en fe retirant , ne m’en
a ont pas emportéïune partie.

En finilTant ces mets il fait une
revûe exaéte de fes trépieds , de
fes cuvettes , de fes barres d’or 8C
de fes habits, a: il trouve qu’il
n’y manquoit rien.v Délivré de

n: .

:1

:9- 5; 41-

a:
à]:
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cette inquiétude, il ne fait plus que
foupirer après fa chere patrie, en
parcourant le rivage de la mer.

endant qu’il cit plongé dans fes
trilles penfées , Minerve s’appro- .
che de lui fous la figure d’un jeune
berger , beau, bien fait , de bonne
mine , ôt tel que cuvent être les
fils des lus gran s Rois. Il avoit p
fur fes épaules un manteau d’une
belle étoffe très-fine , a fes pieds
de beaux brodequins, 8c un lon
javelot a la main. Ulyffe fut ravi
de fa rencontre , ôt l’abordant , il -

lui aria ainfi.- ’ I 1
linger, puifque vous êtes les" ’

premier que je trouve dans certes-
terre étrangere , je vous falue deus
tout mon coeur , 8c je vous prie de a
ne point former contre moi deu
mauvais delieins ; fauvez - moi-
toutes ces richeiTes 8c fauvez-moi a
moi-même , je vous adreiTe mes-
prieres comme aiun Dieu , ôta
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b- j’embraffe vos genoux comme vo-’

a tre fuppliant. Mais avant toutes
a chofes dites --moi , je vous Ï rie ,
«fans me rien déguifet, quel e cil
.cette terre , quel efi fon’peuple’,

a; .6: quels font les hommes qui
a l’habitent? Efi - ce une ifle ? ou
a? n’eft-ce ici que la plage de. quel-

» que continent? - V r v -. .
. r Il faut que vous foyez bien peu
sa infiruit , lui répondit Minerve , ou
aque vous veniez de bien loin ,-
.. puifque vous me demandez quelle
u CH: cette terre. Ce n’efi pas un 73

, uIIICOIlnlJ. Il ef’r célebre ju ques
"a dans lesclimats qui voyeur lever
a) le foleil, 8: dans ceux qui le
a) voyeur fe précipiter dans l’onde.
sa Véritablement c’efi un ,ays âpre
a 8c qui n’ef’t pas propre a: nourrir

’.. des chevaux; mais s’il n’a’pas de

a plaines fort fpacieufes , il n’eii pas
gnon plus fiérile ô: fec. Cette ter-
.rc porte du froment - ô: du vin

en
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en abondance , elle a les pluies si
néceffaires dans les faifons 8: les a
rofées qui réjouifi’ent les plantes. ce

Les chevres ô: les bœufs y trou- a ’
Vent des pâturages excellens; il y a
arcures fortes de bois ô: de forêts, a:
ô: elle en arrofée de quantité de ce
fources dont les Nymphes ne lailï a
fent jamais tarir les eaux dans la ce
plus grande fécherelTe. Enfin ,’ é; a

tranger, le nom d’Ithaque cil fur- ce
tout connu dans les campagneslde ce
Troyc , quoique cette ille foit a;
fort loin de l’Achaïeï. l . ,5-
’ A ces parolesUlyffe fentitune ’
joie qu’on ne peut exprimerydé ’*

fe retrouver dans fa patrie , felon ’
le rapport que lui venoit de faire ’
la fille de JuPiter. Il répondit-à in
cette Déeffe , non pas dans la pua ’
te vérité , mais en fOrgeant futile ’

champ une fable , ô: en confer- ’
vaut toujours le caraé’tere d’hom-
me rufé ô: diIIimulé : J’ai fort en: a

Tome Il!g E .
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. tendu parler d’Ithaque , lui dit-il»,

n dans l’ifle de Crete , qui cil fort
a: éloignée ô: au milieu de la mer.

a J e fuis venu ici avec toutes ces ri-
e cheffes , j’en ai lailfé autant à mes
a e’nfans , a: je cherche ici un afile ,
a ayant été obligé de prendre la fui-
:- te, à caufe d’un meurtre que j’ai
a commis , en tuantle- fils d’Idome-
sa née , le brave Orfiloque , qui étoit
a fi leger à la courfe , que dans les
a plaines de Crete il furpaifoit ceux
a qui avoient acquis le plus de ré-
» putation. Notre quere le vint de
sa ce qu’il vouloit m’ôter ma part du
a butin qui m’étoit échue à Troyc ,

a ô: que j’avois acquife par tant de
a travaux ô: de dangers que j’avois

. a eifuyés a: à la guerre ô: fur la mer,

a car il confervoit contre moi quel-
a (me reficntiment de ce qu’à Troyc
a je refiifois d’obéir à fun pore, 8c

a que je voulois commander fepa.
prément mes Compagnons. Je le

bu J ne! a :

’ f? Ëf

5:.
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perçai d’un coup de pique dans un a
,Ichemin où je lui avois dreffé une a
embufcade affilié d’un de mes au:
mis. La nuit étoit fort obfcute ,3
performe ne nous vit , ô: je le tuai a
fans être apperçu. Dès le leude-a
main à la pointe du jour je trou-a:
vai heureufement un vailfeau de a: ’
Phœnicie qui étoit prêta faire a:
voile , je priai ces, Phoeniciensde a:
me recevoir ô: de me rendre ont.
à Pylos , ou en Elide , où regnentœ

les Epéens, ô: pour les y engager a...
je leur donnai; une. partie. de. motta.-
butin, mais lesvvents contraires losa-
éloignerent toujours de ces côtes, w
quelques efforts qu’ils fillent ponte.
y aborder, car ils n’avoieiit, aucune a:
inauVaife, intention gnous fûmes a:
jettés hier. pendant lamait-fur cet-a

v te plage, gnous avaliseû’beaucoupa
de peineà gagner ce port, ô: nous ce
étions fr accablés, de travail ô: de a:
laHitude ,que nous nepÈnfâmesn

ll
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e pas feulem’entà prendre un leget
aDrepas, quoique nous en eufiions
a grand befoin, mais étant tous dei:
- cendus du vaiffeau nous nous cou-è
» châmes fur le: rivage. J ’étois fi las

a que je fus bien-tôt enfeveli dans
uun profond fomrrieil. Les Phœnic

’ "ciens ,jpour profiter du vent qui
a venoit de changer, ëont débarqué.
a camarinïtbutes mes richeifes , les
a. ont fidellement mifes près du lieu
a où jetois-endormi , ô: s’étant rem-

mvbarqués ils ont fait voile a vers Si:
5’d0nL-Gjlefli ainfi que je fuis demeu-
airé feulé dans: Cette terre étrangere,’
mili’VréË à ’ de cruelles inquiétudes ,l

ardent je n’attends le foulagement ,
arque de votre fe’COu’rs.- . -
Aidfi-parla UlyfieJLaFDéeii’e

evfoûrit de Vomit enflammant , leur»;
v:le’pr’it’ "paria mainate? n’était plus:

«fous la figUre d’un pafieur , mais
vfo’us belle’d’t’me femme d’une ’ex-À

.cellente beauté . d’une taille. ma?
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jefieufeô: telle que font les pet-«-
fonnes qui ont été bien élevées.-

Elle lui parla en ces termes: ,- .
Celui-là feroit bien faire: E biensg

.fubtil qui vous furpafferoit en toueza
tes fortes de difIimula’tions ,8: des!
rufes. Un Dieu même y feroit em-r
barrafi’é. .0 le pins difi’unulé des ü.

mortels y. homme inépuifable! en"
feintes, en détours ô: eu-finefi’esas
Dans le frit! même de votre-patries.
vous ne pouvez vousæmpêchere
de recourir à vos fables.ô: à vos?
.déguifemens qui vous font’fami-s
,liers dèsvotre irradiance... Mais. lai-ifs
.fons-là les t tromperies ,3 que w nous a! .
,c’Onnoifl’ons fi bien tous deux; cars:

f1 vous êtes le premier des mortelsc-
pour imaginer des fables pleine’sa
d’invention et; de prudenceJ jets
puis dire que parmi les .DiClelj’a’lm

la réputation d’excellerdans cessé
reffources que la fageffe peut four- «a

e reconnoilfez-vous points
Eiij
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aencore la fille de Jupiter, la Déelfe
un-Minerve , qui vous affilie , qui
a vous foutient 8c qui vous confer-
ï° Ve dans tous vos travaux , ô: qui
a vous a rendu fi agréable aux yeux
"a des Pheaciens , que vous en avez
le reçu toutes fortes d’afiifiances ?
a» Préfentemcnt je fuis venue ici
rit-pour vous donner, les confeil’s
a dont vous avez befoin , ô: pour
tu mettre’e-n! fureté tous ces beaux
œrpréfens dont les Pheaciens vous
a ont comblé a votre départ par
a mes infpirations fecrettes. Je veux
a aufli vous apprendre tous les cha-
’nigrins 8:1 tous les périls auxquels

in la defiinée va encore vous ex o-
u fer dans votre propre Palais. C cit
fla vous de vous munir de force
spour les fupporter courageufe-
a ment puifque c’efi une néceflité.

a Gardez i- vous bien fur-tout de
a vous faire connoître à perfonne ,
a ni à homme nia femme , 6: de

l
t.
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découVrir vos dell’eins. Souffrez a
dans le filence tous les maux , tous c
les affronts a: toutes les infolen- c
ces que vous aurez à elfuyer des c
-Pourfuivans ô: de vos fujets mê- c

’mes- c- Grande Déell’e , repartit Ulylfe , a
il feroit bien diflicile à l’homme a:
de plus clairvoyant de vous recon- c
nome quand vous voulez vous ca« .
cher , car vous prenez , comme il c
vous plaît,toutes fortes de figures. a
Je fai fort bien, ô: je ne l’oublie- a
rai , que vous m’avez été a

t toujours favorable pendant que a
nous avons combattu fous les a.

murs d’Ilion. Mais dès le moment c
qu’après avoir faccagé cette fu- n
perbe ville nous nous fûmes em- ce
barques 8: que Dieu eut difperfé a
tous les Grecs , vous ne vous êtes a
plus montrée à moi , ô: je ne vous .
ai plus vûe fur mon vailfeau vous a.
tenir près de moi pour me, garan- a

. E iv

He a "r..." g-
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inti: des maux dont j’étois confié

annellement alfail-li; mais aban-
p donné à moi-même , j’ai été er-

au tant toujours accablé de travaux
A... ô: le coeur rongé de chagrins , juil
tu qu’à ce moment que les Dieux
un ont enfin daigné me délivrer de
in toutes ces miferes. Il efl vrai que
sa lorfque je gagnai les côtes des
ou Pheaciens, vous m’encourageâtes
a par vos paroles , ô: vous eûtes la
abouté de me conduire vous mê-t
[sa me jufquesdans le Palais d’Alci-
En) noüs. Aujourd’hui j’embraffe vos

n genoux , ô: je vous conjure au
a. nom de votre pere de me dire s’il
a cil vrai que je fois de retour dans
a. ma patrie , car jeme défie de ce
abonheur, 8: je crains que ce ne
a. ’foit encore ici quelque terre étranç-

..gere , ô: que vous. ne m’ayez par-
salé comme vous avez fait que pour
a vous mocquer de moiô: pour m’as
pxbufer par de vaines efpérances à

,-. "a. me -:
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dites-moi donc,’ je vous prie , s’il a:

cit bien vrai que je fois fur les tes-c

res d’Ithaque. - . ce
Vous êtes toujours le même , re- a

partit Minerve fiât-voilà de. vosw:
foupçous. Maisje: Inc veux pasa
vous abandonner ôtvous PtéClPÎ-u:
ter par-là dans des malheurs iné-a
vitables. Car je vois que vous êtes et
un homme. rage ,d’unefprittow a:
jours prefent ô:lplein "devinodéra-Ie
rion 6e deprudence , &I’vbilà ’leSît

gens qui font dignes de ïma pro-u
teûion. Tout autre qui reviendroit ce
.d’unwvoyagcraùflivlong ,auroit de a
l’impatienceLde’revoir fa femme être
fes enfansu;Etrilops,;bien-loin.*’d’a-æt

voir Cette impatience , vous ne...
voulez asfeulementaller apprenne
dre de leurs, nouvelles avant que ce
d’avoir, éprouvé-lafidelité . de voeu.-

ne; femme. Sa. conduite g ei’tïtellea
quevouspouvezïla délirer, car el- a:
Ieeft ,tou;ours;enfermée dans votre...

Ev
»
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w Palais, 8: paffe trifiement les jours
3° 8: les nuits à foupirer 8: à répan-

s» dre des larmes. Si je ne vous ai
a pas fecouru depuis votre embat.
a: quement , c’efi que je n’igno-
n rois pas que vous volis tireriez de
a: tous ces dangers ;’ je favois fort
a bien qu’après avoir perdu tous vos
a: Compagnons , vous retourneriez
a» enfin danswotre patrie, 8: je n’ai
un pas voulu fans, né’ceflité. m’oppo-

a.- fer au Dieu de la mer qui ei’t mon
a» oncle ,8: qui a conçu contre vous
aune haine implacable, parce que
a vous avez aveu-gléçfon cher" fils.

au Mais pour vousfaire gvoir’ que je
a. ne vous tronipepoint, Vais vous.
«faire reconnoître leslieux 8: vous
m montrer Ithaque relie que vous,
a l’avez lailTée- Voilà le port du
m-vieillard Phorcyne ’un ’ des Dieux

a. marins ; le bois d’oliviers qui le
».ccuronne ,c’eit’le même que vous

.y avez toujours vû; voilà près de:

’ 5:19 ria. L:

v a

’l

w»»7;.r-r



                                                                     

D’H o M a a E. Liv. X11]. r07
Ce bois l’antre obfcur 8c délicieux a
des Nymphes qu’on appelle N aya- a
des, c’ef’c le même où vous avez ce

offert tant de fois à ces Nymphes a
des hecarombes parfaites ; cettea
montagne couverte d’une forêt, a

c’efl le mont Nerite. a
En achevant ces mots , la Déef-

fe diflipa le nuage dont elle l’avoir
environné, ô: dans l’infiant il re-
connut la terre qui l’avoir nourri. .
On ne fautoit exprimer les tranf- r
ports de joie qu’il fentit en re- »
voyant cette terre cherie , il la
baifa , 8e en élevant les mains , il
adrelÏa aux Nymphes cette priere.
Belles Nayades , filles de Jupiter, a
je n’efpe’rois pas d’être airez heu- a:

reux pour vous revoir de ma vie 5 le
puifque j’ai ce bonheur , conten- ce
rez-vous préfentement , douces a:
Nymphes , des vœuxlfinceres que a
je vous préfente. Bien-tôt , fi la a
grande Minerve , qui prÉfide aux a

V)

D
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in affemblées des peuples , continue"
a de me favorifer ô: qu’elle confer-e
m ve ma vie 6c celle de mon fils , je
I» vous offiirai ,.comme je faifois au-r
p trefois , des facrifices qui vous
., marqueront ma joie. à; ma recorr-

a noilTance-.. , 3a Ne doutez point de mon le»
a. cours, repartit Minerve 5 8c qu’au».-

.. cune défiance ne vousvinquiete.
’.. Retirons d’abord. dans le: fond de

n l’antre toutes ces richelies , afin
1,, que vous les conferviez ,. 8L nous
a, déliberer-ons enfuite fur le. parti
figue nous devons prendrea.

En parlant ainfi elle entre dans
t cette caverne obfcure ,8: cherche.
, dans tous les coins une cache fi-
delle. Ullee la fuivoit 8c portoit
p tout l’or, le cuivre ê: les habits

que les Pheaciens lui avoient don.-
nés. Il les met dans l’endroit que

Minerve lui montra , à: en for--
tant , la Déclic ferma elle-même.

cr,

ni
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l’entrée de la caverne; avec une
grolle pierre. Ils s’aflirent tous
deux enfuite au pied (fun olivier ,-,
8c le mirentà confulter. fur les
moyens qu’ils devoient, choifit
pour punir l’infolence des Pour-
fuivans. Minerve parla la remie--
te ,. 8c dit: Divin fils de Eaërte , à
fage UlyfTe , c’eli ici qu’il faut em- °°

ployer tout votre effprit pour trou- 9’
ver les moyens de aire mordre la a
pouliiere à ces infolens , qui de- se
puis trois années regentent dans sa
votre Palais , 8c pourfuivent vo- cc
tre femme, en: lui offrant tous les ce
jours de nouveaux préfens. Elle a»
ne fait que foupirer après votre. re- «a
tour ;.. elle les amure tous , 6c le «a.
promet à chacun, en leur en-pm
voyant très l’auvent des mirages?»
Mais l’es penfées ne répondent A:

guere à ces démonfirations- un.
Grands Dieux! s’écria Ulyfie yen

union aulii funefte que celui dÎA-rg
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æ gamemnon m’attendoit donc dans
,, mon Palais , fi vous n’aviez eu la
a bonté de m’avertir de tout ce qui
,, fe palle! continuez-moi , grande
auDéefl’e , votre roteé’tion. Enfei.P
a gnez- moi comment je dois me 7
a prendre à châtier ces infolens , te-
, nez -vous près de moi, infpirez-
,moi la même force 6c le même
,, courage que vous m’inl’pirâtes

a.ldrfque nous faccageâmes la fu-
n, perbe ville de Priam. Car fi vous
m daignez m’alIif’ter de même , gran-

a de Minerve , fuirent-ils trois cens,
,. je les attaquerai feul , 8c je fuis fût
a, de les vaincre.
. Je vous affilierai fans doute ,
,, reprit Minerve, 6: je ne vous per-
. drai pas de vûe un moment quand
m nous executerons ce grand ex-
, ploit , 8c je penfe que bien-tôt
à quelqu’un de ces Pourfuivans , qui

w confument votre bien 6c qui le
. nourtilient de vaines efperances ,
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inondera de fou l’ang la l’alle du

l’eliin. Mais avant toutes cho- «
l’es je vais vous rendre mécon- n
noili’able à tous les mortels. Je a
vais del’lécher 5c rider votre peau, w

faire tomber ces beaux cheveux n
blonds, vous couvrir de haillons li 6°
vilains, qu’on aura de la peine à. les a

regarder , 8c ces, yeux li beaux 6c et
fi pleins de feu a je vais les chan- a
Fer en des yeux éteints 8c érail- a

C

Ies, afin que vous paroilIiez difl’or- ce
me Mes Pourl’uivans , à votre a
femme 6c à votre fils. Ainfi chan- a
gé , la premiere chole que vous a
devez faire , c’efl d’aller trouVer a
Votre ’fidelle Euméeà qui vous a
avez donné l’intendance d’une a.
partie de vos troupeaux ; c’el’t un a

homme plein de-l’agelle , ô: qui a
efl entierement dévoué à votre fils a
6c à la lège Pénélope. Vous le a
trouverez au milieu de les trou-i-
peaux qui paillent fur la roche Co- q
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brasienne près de lalfontaine’ d’Â-ë ’

mrethul’e , où- ils l’e nourrili’ent du-

» fruit des chênes , qui ell- lav nourri-

nture la plus prOpte pour les enr-
m grailler. Demeurez-là près de lui ,
a ô: faites-vous infimité de. tout ce
raque vous devez lavoir ,ape’ndant
a: que7j’irai à Sparte pour faire ve-
mnir verre fils , quiefi: allé chez
n Menelas pOur tâcher d’apprendre
a de vos nouVelles rôt de déCOL’h
a vrir li vous êtes encore vivant.- Î
ou Mais , l’age Minerve, répondit
uUlyli’e , permettez - moi de vous
a. demander pourquoi; vous ne, l’as;
a vez pas informé (de ce qui merreà
n garde à, vous quivl’ayez,toutespçho,-

a» l’es. ’Eli-ce-pour le faire errer com;-

au me moi l’un la valie mer avec des
.3: peines infinies ,1 pendant que les
.9) ennemis ,; profitant de l’on ’abl’env-

a ce, confumeront l’on bien? .
a». N e.l’oyezpoint en peine de vos
.ttefils ,- répondit la large Mincrvey
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je lui ai fait entreprendre ce voya- a
ge , 8c je l’ai conduit moi-même , un p
afin qu’il l’e fit une bonne téputa- a

vtion. Il n’ell expofé à aucun dan- a
ger; il el’t en repos dans le Palais a
du fils d’Atrée , où il el’t traité a- a

vec, beaucoup de magnificence, a
ô; où il a tout à l’ouhait. Il eli vrai a

que ces jeunes. Princes qui com- a
mettent tant de défordres dans vo- a
tre mail’on , l’attendent au pallage a
fur un vaill’eau , 8c lui ont dreli’é a

une embufcade pour le tuer à l’on a:
retour 1 mais leur pernicieux def- æ
fein leur fera funel’te. f ç

En finill’ant ces m0ts elle le tou-.
cha de l’a verge , ôt d’abord l’a

peau devint ridée , l’es beaux che-
veux blonds dil’parutent-, l’es yeux

vifs ôt pleins def’eu ne parurent
plus que des yeux éteints , en un;
mot ce ne fut plus Ulylle , mais
un vieillard accablé d’années 8c

hideux à voir. La Déelle changea
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l’es beaux habits envieux haillons
enfumés 8c rapetafl’és qui lui l’et-

voient de manteau, ôt par demis
elle l’afl’ubla d’une vieille peau de.

cerf dont tout le poil étoit tombé,
elle lui mit à la main un gros bâ-
tOn , ô: fur l’es épaules une bel’ace

toute rapiécée , qui attachée à une
corde , lui pendoit jul’qu’à la nioi-

tié du corps. Après que la Déclic

6c lui eurent pris enfemble ces
melures , ils. le l’eparerent , 6: Mi-

nerve prit le chemin de Sparte
pour lui ramener l’on fils.

il

il?
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.REMARQUES

S U R
L’ODYSSÉE D’HOMERE;

LzrnsXIII.
Page E [ont occupé: que du plagïr
’ 7s. qu’il: ont au à l’entendre ] ar
le plaifir que donnent ces contes bâtis avec
tant d’art fur la vérité, dure encore long-
terris après qu’on les a entendus. ’

3e ne croit par qu’à votre départ de rem
île vous vous égariez de votre chemin ] Car
il adéja établi dans le Vin. Liv. ne les
vaifl’eaux des Pheaciens font doués d’intelli-

gente 5 qu’ils faveur le chemin de toutes les
villes, 8c qu’ils fontlcs feuls à ui il n’arri-
ve jamais aucun mal dans les p us longues
courfes.

’ Page 76. Prince: , qui en: reçu: tous le:
jour: à ma table] Il y adansle Grec: Prin-
ces , qui buvez tous le: jours à ma table. Les
Grecs fe’fervoient du mot ahan , comme
nous nous l’avons de notre mot boire pour
dire manger. 251mm! boirons-nous enfemblc I
nous venons de aire avec lui , 06.



                                                                     

au R a M A a q u z sE t ai avez le plaifir d’entendre ce chantrt
divin Il parle de Demodocus :la-table d’Al-
cinoüs n’etoit jamais fans mulique.

’ ’ I n î o . CQue vous , qu: par var confëzlr m aidez a
gouverner me: lpeu les] Alcmous fait bien
vorr encore ici a’ uperionté qu’il avait fur
les douze Princes qui comparoient (on con-o,
kil. Ils ne gouvernoient que fous lui , 8c Al-
cmoùs avait la tine-ipale autorité , commç
je l’ai expliqué ut le vrir. Livre.

Mai: que’chacun de nous lui donne encor.
un nepied. à une cuvette. En :ve’rite’ les
contes qu’Ullee vient de aire valent bien-
un préfent en particulier. Homere fait bien
relever le mérite de la Poëfie. Il n’y a rien
que ces fables , li ingenieul’ement inventées ,
n’ai-tachent à de fins connoili’eur-s ; mais pour *

ces gens grolliers dont les oreilles par une
cire naturelle l’ont bouchées à cette doucet
harmonie, 8c pour qui les Graces mêmes
n’ont point d’appas , ils ne daignentepas les
recevoir ou s’ils les rc civent ar vanité "

s P ails-les renvoyent l’ans honneur par ignorano
ce , comme dit Theocrite , érafla»; bouifs.
au , 85 chacun dit : A

Acnl’pot’ Tl 76645 , Gui "Film induis. v
CAmaff’ons du bien , à que lei-Dieux benifï
fent le: Poëtes. On peut voit fur cela la 15.
Idylle de Theocrite , qui l’emble plus faire

ont notre liecle que pour le lien. Alcinoiis
ait ici le procès a tous ces barbares qui,

n’honorent i as les Poètes , car après avoir
comblé Ulylie de prel’ens , comme fonhôè

A



                                                                     

f: un L’ours s n’a. Livre XIII. in
1e , illui en fait de nouveaux en particulier
pour honorer l’es Fables 8: l’a Poëfie, 8: il
veut ne les préfens l’e l’allent aux dépens

du pu lic , 8c que tout le monde y contri-
bue ; car comme la Poëlîe cil un bien u;
blic, il faut aulli que le public l’honore 8:
la recbmpenl’e.

Nour retirerons par une impofition géné-
rale la dépenf’e que nous aurons faire] Quand
il n’a été uellion que défaire à Ulylle les
préfens d’ ol’pitalité , le Roi &les Princes
de fa cour les ont faits à leurs dépens fans
rien exiger du peuple 5 mais quand il cl?
quellion d’honorer un homme d’un el’prit

admirable 8: quia des talens merveilleux ,
le Roi veut que cela l’e faille aux dépens du

ublic , qui ell: infiruit 8: diverti par l’es fa-
bles. Car ces préfens qu’on fait à Ulyll’e,
c’ell à Homere même qu’on les fait , c’ell fr
Poëlie qu’on honore. Ce panage prefente une I
coutume bien remar nable pour la forme
du Gouvernement. A cinoiis 8: les Princes
defacout font à Ulylfe des réfens dont ils
font papet au peuple l’a part ans le confulter,
85 qui
génerale.

- Page 77. Rendit le repas délicieux parfin-
rhants] Homere ne s’amule pas à rapporter
ces chants , comme il auroit l’ait en une au-
tre occalion , car le tems telle , 8c cela ne

miroit s’accorder avec ’impatience qu’U-

ce avoit de partir. ’ v

s retirent enfume par une lmpolîtlon’



                                                                     

118 Ranxnooas- wPage 79 Veuillent le: Dieux le: rendre
heureux pour moi 1 Homete a donc connu
cette vérité, que
faire des préfens 8c nous donner tout ce ni
nous, ell nécell’aire , tout cela ne nous ert
de rien li Dieu n’y répand l’a benediétion ,

86 ne les rend heureux pour nous, autres
ment ils nous feroient funelles.

Et que le: Dieux vous donnent toute: les
vertus , qu’il: répandent fur vous à pleine:
main: touterforte: de profiterite’s] Homere
dit ceci en quatre mots, Sol «régulai anima.
annal-la. Que le: Dieux vous donnent toute
forte de vertu. Sous le nom de vertu, épris ,
il comprenoit toutes les fortes de profperi-
tés, muez... , parce qu’ils les regardoient
comme le fruit de la vertu Je crois-que
Callimaque a expli ué 8c étendu cet endroit,»
quand il a dit dans on Hymne à Jupiter ,

’ Onir’ u’pm’ir 511p 35.50: liaisonna Juin; ilion ,

I Oiir’ ripe-ni épince. Allia www 11:5 3A5".

Ni les richeflèr ne peuvent rendre le: homme:
heureux fans la vertu , ni la vertu [une le: ri-
chefl’er. Donnez-nous donc , grand Dieu , le»

rirheflirs à la vertu. . *
Page 80. Uly e feulfi leva , à en-

tant jà coupeà a Reine] Ul fière 15:59:86,
après avoir fait l’a libation about, il pre-
fente l’a coupe à la Reine pour la prier de
boire la premiere , comme c’était la coutu-
me, 8e c’ell ce qu’ils appelloient .wwômg
Je crois l’avoir déja remarqué.

es Princes ont beau nous ’

:in’-



                                                                     

s a n L’On r: 98’s. Livre XIII. Il,
Page 8l. En achevant ces mon Ulyflèfor-

Il: de la [une ] Je me l’ouviens que la pre-
miere fois que je lus Homere , St fêtois
alors fort jeune , je fus un peu fâchée qu’U-
lyll’e eût oublié a Princell’e Nauficaa , ’85

qu’il n’y eût pas ici un petit mot pour elle.
Mais j’ai bien connu depuis, que la Princelïe
n’étant pas prel’ente , car elle n’allilloit point

à ces fellins , Ulylle n’en devoit pas parler ,
de peut de donner quelque foupçon. D’ail-
leurs les voeux qu’il fait pour elle l’ont ren-
fermés dans ceux qu’il tait pour le Roi 8e
pour la Reine dans le compliment admirable
qu’on vient de lire.

Page 83. Quand la brillante étoile, qui
annonce l’arrivée de l’aurore je leva , le vai]L
fiau d’UlyjI’e aborda aux terres d’Ithaque]
Ce vaili’eau arrive de Corc te à Ithaque en
une nuit, 85 la véritable iliance des lieux
fait Voir que cela ell pollible , Homere étoit
donc bien infituit. Mais comme il a dépayl’é
cette île,des Pheaciens, 8: u’il l’a tranl’-

ortée dans l’Ocean , cette di igence feroit
incroyable s’il ne l’avoir l’auvée , en nous
avettifi’ant que les varll’eaux des Pheaciens
voloient plus vite que l’épervier, 86 qu’ils
égaloient la rapidite de la penfe’e.

Appelle’ le Iport du vieillard Phorcyne ]
Phorc ne ou hercys , étoit fils de l’Océan
85 de a Terre ; ce port d’Ithaque lui étoit
confacré , 8e il y avoit peut-être un temple.
Ce port exilloit fans doutehdu tems d’Ho-
merci, 8e s’il n’ell plus aujourd’hui, il en



                                                                     

ne Restaurants ”.faut acculer les liecles qui changent tout;

’ Page 84. Et près de ce bois efi un antre pro-
fond à délicieux ] On prétend que cet antre
des Nymphes cit une allegorie qui renferme
un myllere très-profond 8e très-merveilleux.
Le l’avant Porphyre s’el’t occupé à l’expliquer

dans un Traité qu’il a fait exprès , 85 je
crois que c’ell: l’antre de Platon qui lui. a.
donné cette idée. Il dit donc ne cet antre
c’ell ce monde; ilell: appellé ab cur 8C agréa-
ble , émail; ,V Enfigzfiv, obfiur , parce. qu’il
cil fait d’une matiere qui étoit tenebreul’e
86 l’ans forme, 8c agréable , parce qu’il cl!
devenu agréable par l’ordre 8: par l’arrange-
ment que Dieu y amis : il efl confacre’ aux
Nym her , c’ell-à-dire , qu’il ell: del’tiné

ont ’habitation des ames qui viennent à
a naili’ance : ces urnes (’7’ ce: cruche: de belles

pierres , ce l’ont les corps qui font pétris de
terre : les abeilles qui y font leur miel, ce font
ces ames qui y font toutes leurs opérations ,
8c qui animant ces corps , les empêchent
de e corrompre .: cet ouvrage merveilleux
que ces Nymphes font fur leur: metiert , c’eü’
ce till’u admirable de veines , d’arteres a;
de nerfs qu’elles étendent furies os comme
l’ur des métiers : les fbntaincr qui arrofené
ce: antre , ce l’ont les mers , les rivieres, les
étangs , 8: le: deux porte: , ce font les deux
poles ; celle qui cil au l’eprenrrion’ell ouver-
te aux ames qui defcendentà la vie 3’85 celle
du midi el’t ouverte à ces mêmes aimes qui
s’en retournent au ciel. Voilà un précis de
l’explication de Porphyre ;elle cil très-ma

n genieul’e
y

l



                                                                     

p

tu; t’Onvssa’a. LivreXIII. m
genienfe 8c très-vraifemblable. Je fuis pour-
tant très- rfuadée qu’il y aura bien des
ficus qui iront que jamais Homere n’a pen-

’ à de fi grandes merveilles , 8: qu’il n’a fait

ici ue fon métier de peintre. Qui ne fait
que es peintres peignent (buveur d’imagina-
tion fans autre delfeinque de plaire aux yeux?
Cela cil vrai , mais ce n’efl pas la methode
d’Homere. Pour fonder cette explication de
Porphyre on peut dire qu’il cit certain que
dans ces anciens tems , ces fortes d’allegories
étoient fort en vogue; nous n’en pouvons
asdouter , puifque Salomon lui-même dans *

le dernier chapitre de l’Eccléfiafie , en a fait
une très-belle fur l’état où l’homme fe trou-

ve dans fa vieilleffe. Toutes les parties du
ce font défignées par des figures très-juil
tes quiles expriment parfaitement. -

Page 85. Et leur vaiflèau avance dans le:
une: jufqu’à la moitié de [a longueur] Et
voilà une grande marque qu’ils connorflbtent
ce port 5 car s’ils ne l’avoient pas connu,
ils n’auroienr ofé pouffer fi. fort leur vailleau

contre terre pendant lanuit. .
Il: defiendent à terre , enlevant Ulyfl’e tout

endormi , à l’expofem fur le Uriv a au;
qu’il s’éveille ] Cette ex aficion. ’U yfle
tout endormi a été blâmée es Ancxens com-
me peu vraifemblable. Plutarque dans (on
Traité comme»: il faut lire le: 05m , nous

prend que les Tyrrheniens, our la four
r en quelque forte , faifoient es butomes

par lefquelles il paroifibit quÏUlyfi’e étoit na:

Tome 1H. F



                                                                     

12.9.- Rsunnoune’ zturelleinent rand dormeur, ce qui faifoit
qu’on avoit cuvent de la peine à .ui parleu.
Mais comme cela ne leur paroiffort pas en-
core fuffifant ou: jufiifierrce conte, ils di-
foient que ce ommeil d’Ullee étoit un fom-
rneil feint , car ayant honte de renvoyer les
Pheaciens fans les recevoir chez lui8zvfans
leur faire des préfens , 8c ne pouvant le fais
re fans être reconnu , il fit femblant de dora
mir pour éviter tous ces inconveniens. Mais
de tous les Critiques ni ont parlé de ce
paillage d’Homere , AriËote cil celui qui en
a le mieux jugé. Dam l’OdyflËe , dit-il , Poc-
tiq. chap. 2.5. l’endroit où Uly e efl expofc’
par le: Pheacien: fin-le rivage ’Ithqaque , a]!
plein de ce: abfurdités qui ne feroient parfit?
portable: fi un méchaanoëte nous Ier eût
donnée: ; mais ce grand homme le: cache tore;
terfimr une infinité de ehofes admirable: dans
il aflbijbnne toute cette partie de flan Poème ,
à quihlont comme autant de charme: qui nous
empëc en: d’en appercevoir le défaut. Et il
pro ofe cela pour un exemple du précepte

u’i vient de donner , que le Poète en drel’-
ant le plan de fou fujet , doit éviter tout ce

qui gîtoit déraifonnable ; mais que fi le fujet
cil ’t de maniera qu’on ne puilfe éviter

uclqu’un de ces endroits qui paroilTent ab-
urdes , il faut le recevoir, fur tout s’il peut

contribuer à rendre le telle plus vraifemblæ-
ble , 8c il faut l’embellir par tous les ome-
mens qu’il e11 capable de recevoir. Et c’efl
ce qu’l-lomere fait ici. Il a bien vu que cette
expofition avoit quelque chofe d’abfurde 5
mais il n’a pourtant pas été rebuté de cette

I a. 13’ W [V.L’.

1

u à. 1’11. le.

a;

l! ’ï

f 17’

13’-
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e tr u 130 nvr s s n’a. Livre’XlÏL ra;
abfurdité , 8c ne pouvant la changer , il s’en
cil fervi ut rendre le relie vrailèmblable ,
car’il fal oit neceEairement ulUlylÏe abor-
dât feu] à Ithaque , afin u’il ût y être ca-
ché. S’il eût éte éveillé, es heaciens au-
roient été obligésde le fuivre , ce qu’Ullee
n’aurait pli ni refufet honnêtement, ni ac.
cepter avec sûretél-lomere n’avait pas dans
tre moyen pour denouer heureufement fa
fable. Et pour cacher, cette abfurdiré il ra-
malÎe tout ce qu’il a de force 8: d’admirer;

&jette dans cette partie de (on Poème tant
de choies merveilleufœ, l que. l’efprit du Lee.
tent enchanté ne peut plus en aucune ’ma-
nieres’a percevoir dece défaut, il’ell fur
cela au endormi qu’Ulyife., a il ne fait
non lus que lui comment on l’a mis là. C’efl:
l’en toit ’Homere le plus orné ar les ficp’

tions , 8: le lus travaillé pour e fiyle. Si
j’avais ücon erver dans ma Profe’lesybeau-
te’s de es versât faire fentir leur harmonie;
je fuis sûrequ’il n’y auroit point deleâeur
quin’avouât nu’Homere cit le plus rand
enchanteur 931i fût jamais. Pour y fupp réera,
on n’a qu’à lire les Remarques de M. Dacier
fur cet endroit de la Poétique , oùil rafiem
ble toutes les merveilles ui font, 85 fait
trêâ-biénxkltlæltomîq l’a re e du, Poète en
cet endmibàhü iuîementÀ’Arillote cil ad.-
snirable’,.:8a les’pr ce te-lqn’il tire.del cette
pratique .dîHm’ncre e très-important &id’rr-
ne mes-grande) ’uailitérll fait: 1e men, dit-
.il,.rous lamentent de la di ion. pour les
«endroit: faiblerll; aux qui renferment "de
hm. fmbçinaoudes amura. agami: me:

. Il



                                                                     

in. ’Rnns.rl’qusi’*
cun befôin, une exprefian éclatante à lit-ï
mineujê leur nuit au contraire, à ne fer:
qu’à les cacher. ’
r. «Page 89. Quand tout le peuple fera forci
de 14- ville pour voir arriver ce vai eau]
Il y a un air de vérité merveilleux i ans. la
maniere dont le fait ce prodige; c’ell Jupiter
qui ordonne lui-même comme il doit fe fais
te , &c’eft à la vue de tout un en le que
Neptune fait cette metamo ho e. eut-on
douter d’une chofe ui a un r rand nombre
de temoins-.?’Voilâ ’adrelfe u Poète pour
rendre cmyables ces contes. Il y a de l’appaf
rende .que.cette fable-e11 fondée fur ce qu’il
yiavoit peut1être ’rès-de’Corcyre quelque
rocher qui avoit a peu près la figure d’un

vailTeau. i .u (Et confirma-lui lafignre de tuffeau ,’ afin
maroufle: hommes dans tous; les! rams] Ca;-
c’eltzcette. fi ure qui le mettra en état de?
sonner 8er d’inltruire tout: la pofiefité g par.
.ce que tous ceux qui le verront , frappés dt
cette ure , ne manqueront pas ’en de-
mander raifon. I
r Erre pâufilznr’dn’ platldailnnünx, il le
Jauge en un grand rocher] Vôici’ mie niera-
morËhofexbien .merveillenfesl mais efi-elle
vrai mblable P oui fans doute?) après tout!!!
Ales mefutes qu’Homere’a Iptifes pour en
der lavraifemblance 8c peulven établir la
vérité. Arifiote ,i Poêtiq. chapier. mus
prend quei dansle Reëmeiptque ou a lai

k .



                                                                     

s u a f0 n r s s in. LimiXIII. in o
bette de poulier le merveilleux au-delâ’ des
bornes de la raifon. Il faut, dit-il , jetter le
merveilleux dans la Tragedie , mai: encore
plus dans l’Ep ée, qui va en cela jufqu’au
déraifônnable. til en ajoûte la raifon, Car
comme dans l’Epope’e on ne voit par les er-
fonnes qui agifl’ent, tourte qui page les r-
ues de la rail-on ejl très-propre à y produire
l’admirable à le merveilleux. Si un Poète
tragique expofoit à nos yeux un vaillent
changé en rocher, cela feroit ridicule, car
nos yeux le démentiroient dans le moment.
Mais dans l’Epopée il n’eli point démenti,
parce qu’on ne voit pas. la chofe 8c qu’on ne
’apprend que parle réent. Il ne faut pourtant

pas s’imaginer , comme Ml Dacier l’a remar-
qué dans l’es Commentaires ,1 qu’Arillote
sourcille aux Poètes de mettre dans le Poê-
me Epique des chofes évidemment impofli.
bics ou incroyables , 85 qu’il leur donne une

leine licence de b5 porter à un excès qui
àétruife ouvertement la vraifemblance 8::

ui choque la raifonr Corinne dans la Trage-
die le vraifemblable doit l’emporter fur le
merveilleux, fans l’en bannir, dans le Poê-
me Epique le merveilleux doit’l’emporter
fur le vraifemblable fans le détruire , a: il
ne le détruit point fi le Poète a l’adreEe de
conduire. [on Râleur; 86 de le préparer à ce
merveilleux par une longue fuite de choies
qui tiennent elles-mêmes du miracle , &qui
l’empêchent de s’apâercevoir de la trompe-

rie u’on lui fait , (et! ce u’Homere a
fort ien obl’ervé. Virgile , qui ecrivoit dans
un fiecle plus approchant du nôtr; in: pas

"l



                                                                     

R-n.’r’4a’nquaso M ane ffait difficulté de l’imiter , car comme Homeà’ A

re fait chan et le vaill’eau des Pheaciens en
rocher , il ait changer les vaiHeaux d’Enée
en autant de Nym hes de la mer.lly ad:
l’apparence que la?

- pllëofes miraculeufeS que nous lifons dans
criture (aime , comme d’une ba uette,

changée enfer eut 8e de ce ferpentc augé
en baguette , e la femme de Lot convertie
en llatue de (cl , s’étant répandue en Grece,
avoit donné aux Payeus une grande idée de
la Divinité, 8c à Homere l’audace d’imiter
dans fa fiâion une vérité qui avoit pour fou-
dement le ouvoir infinide Dieu meme. Mais
. uoiqué a nature de ’l’Epopée permetteôz

unie ces fortes de meramo hofes , le
Poëte ne doit pas en abufer, elles doi-
vent être rares. Il me femble u’il n’y en a

u’une dans Homere 8c une dans Virgile.
faut encore, comme l’a fort bien remar.

que l’Auteur du Traité du Poè’me Epique,

que toutes ces machines , qui ex1gent la
mifemblance divine, foient dégagées de
l’aâiou du Poëme, de telle forte. que’l’on

puilTe les en retrancher fans détruire cette
aétion ; mais celles qui font uéceilaires à l’ac-

tion , 81 ui en (ont des parties eflentielles ,
doivent etre fondées fur la vraifemblance
humaine 8a non furia Mp1: puiflance de

Dieu. - ’ - a
Page 91. Et les voilà à moitié accomplies:
Mai: allons , examen: tous l’ordre ne je
vair donner ] Voici un Oracle forme qui
contient deux menaces. La premiere CR ac-

x
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s u a 1’01) 1s s 15’s. Livre XIII. 3:7
campIie par le changement du vaiITeau en
rocher. L’autre n’ell pas moins fure, mais
Alciuoiis croit qu’on urra la prévenir,
en défarmant la colere u Dieu qui cl! irrité.
Alcinaüs , c’eli-à-dire Homme, counaillbit
donc cette vérité certaine , que Dieu n’aco
camplit fias toujours fes menaces , 8c qu’il
le une échir par le repentir de ceuxlqui
l’avaient oll’enfé. .

P n. Pendant que le: Prince: à Chefi
des huoient faifoient leur: prierai à Nepq
rune autour de on autel Homere ne nous
dit point ici le facri ce de ces Prince:
fut agréé , li leurs prieres furent exaucées ,
8c fi Neptune fut appaifé , mais il le fait en.
tendre ar fou filence : il ne nous dit point
gicla econde menace fut effeâue’e , 8c il
nous l’aurait dit fi elle l’avait été. Il fait en-

tendre que Dieu fe une fléchir, 8; que lors
même qu’il a commencé à punir, par un
retour à lui, on peut arrêter fan bras prêt à
frappât les derniers coups de fa vengeance.
Les ayens avoient ces fentimens ,. comme
l’Ecriture même nous l’apprend par l’exem.

ple des Ninivites, 8c cette hifioire eli à en
près du tems d’Homere. Quand Jonas eut
tut annoncé de la part de Dieu. que dans
2113!th jours leur ville feroit détruite , ils
tent enitence, s’humilierent, &dirent,

Quisfi’it fi tonvertatur à ignofiar Dent ,
à revertarur dfurore influe , à non peri-
bimus. Quàfaitfi Dieu ne je repentira point,
s’il ne par onneralâoint, s’il ne renoncera
point à la fureur fi: calmi? à s’il ne

w
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Il en étoit abfent depuis trop long-tenu]
Vingt ans ne ql’uflîl’ent pas pour rendre une
terre mécounoillable à un homme qui y cl!
né ,’ 8c qui avoit déja quelque âge uand
ill’a quittée. Mais cela rend le mirac e de
E? changement plus airé 8c plus vraifembla-

e.

La page Minerve l’enveloppe fier le
champ d’un épair nuage , afin qu’z ne pût la

reconnaître] Il me paraît que ces derniers
mots , afin qu’il ne pût la reconnaître , ont
été mal pris par les Interpretes : le Grec
(lit , 5’90 [en «riait :7105» enlient. Et on l’a
expliqué, afin de l’empêcher d’être recon-

nu. Etillum ip ami notant forerai. Ce n’ell
point du tout à le (gens. Minerve n’envelop-
pe point Ulyliè d’un nuage ont le rendre
inconnu , mais pour lui ren re l’a terre mé-

. connailiable, pour l’empêcher lui de la re-
connaître. Ce nuage était ut lui comme
un verre qui changeoit la ace des objets.
Les Interpretes ont fait cette faute , ou:
ne s’être pas 3p erçu qu’ici bien n’e pas
feulement pa , mais aufli aâif, c’efi-à-di-
te, qu’il ne lignifie as feulement qui de]!
oint connu , mais au qui ne cannoit gain: ;

«mon: cl! comme alylfllf, qui cl! aéiif paf-
lif, comme nous l’allure le Scholiafle de
Sophocle fur l’Oedipe , Ha Il in minimal; :5
«in! ï par; mamaliga»; tintin, , agi in: 5,10; y.
r ’ r. Il faut [lavoir , dit-il , que le mot
inule trouve employé pour dire celui qui

11.8 :3 14.!; Â; 1’: "x
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Off inconnu , épannelai gui ne connaîtpainr.
Et une marque (me que «mm a kHz 55an
fication aéfive, c’efl: u’Homere nous in.
dansla faire :La Déc e diflîpe le nuage don:
elle l’a-voit enveloppe, 6" a l’inflant il re-
connaît la terre qui l’avait nourri. On a fait
des fautes infinies en cette Ian u: pOur n’a.-
vpir as pris. garde à cette don le lignifica-
uon e certzms mots.

Voilà fourguai cette DËefle fit ne tout.
biface upay: lniparut ehan ée Car s’il
l’avoir reconnue , il feroit peut-cm: allé droit
à la ville fans aucun mena emefnt, 8: fans
prendre les mefures néce aires pour tirer
vengeance des Pourfnivans. Il auroit été
reconnu , 8: par-là fes affaires étoient mi-

nces: vPage 94. Grand: Dieux, le: Prince: à
Chef? des Pheacien: n’étaient don: pas fi [218.
ges nifijuflesn.’ J Le Grec dit , n’étaientpa:
fi radent ni fi jùflES, "0’149": on» 31m... Et
ce a me parut remar. nable , Homere fait
toujours enœndre que a rudence veut ton-
jouxs que l’on fait Jufle. n etïet on n’efl ja-

mais injufie que par Ignorance , par impru-

dence. ,Mai: il faut que je comptetau: me! tre-
for: , à qae je voyefi ce: perfides] Ulyffe
ne com te pas [es trcfors par un efprit d’a-
Fvarice ans la crainte d’en avoir. perdu une

. .partie, cela feroit trop miferable, fut-tout
dans l’état où il en. Mans il fait Ifeue revue

v



                                                                     

un anunnqvhgf’:pour avoir des preuves Icerramesvde la maus-
nife foi-ou de la fidélité desPheaciens g
car s’ils» ont emporté une partie de ces ri-.
cheires , il n’a plus à douter de (on mal-
heur; 8: s’ils ne lui ont rien pris ,y il doit
fufpendrefon jugement , 8c attendre d’être
éclairci d’un myflere qu’il n’entend point;

En quoj , dit Plutarque , il n’ufe-par de mau-
vais-indices , à fa prudence en ce fait efl di4
gne degrande louange.. * p

Page 95-. Sou: la figure d’un jeunerberger,
beau, bienfait, de bonne mine, 6’ tel un:
peu-vent être les fil: des plus grand: Raz: ]
Cette image n’éroir point outrée pour un
fiecle comme celui-lat , où les fils des ROIS.
pailloient lesxrou eaux , comme.,nous l’as
vous vû dans l’Ilia e,

novoit fur fer ’ aul’er un manteau d’une
belle érafle nerf-fus Homere ajoûre Jim. -,
ce qui ne figni e pas double , mais allez un?
pie ur- être mis en double .enle portant ,7,
car es Grecs appelloienr tumuli; ,. MW ,p
M140" . 85457.95: xu’ïruv planant duplicem ,
un habit d’une grande ampleur ,î8z ni , en:
cas de befoin , cuvoit être mis en ouble ;:
car, comme je ’ai remarqué fur le dixiém:.-
Livre de l’lliade , tome z.) page 504. il ne:
paroir pas 311e les anciens Grecs ayant Con-

:nu l’ufage e doubler les habits. Hefychius:
pouillem êcher qu’on ne fe trompât ce
’mot , l’a on bien expliqué. m’aidant, dit-il ,

7’ 4 N, Mm)», à?! Ami gifla...
On appelle Mm 8;. M" un. manteau
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double , un manteau fortample à qu’on eut.
porter en double. Il dit la même che e fur
and» , car il définit par Minable xaæfu’ùe
à flou-Seau" un manteau qu’on peut met-
tre en double en le portant. Cela paroit in-
conrefiablemenr par un pafïage duxx: I. Liv.
de l’Iliade , où Homere dit qu’Andromaque
travailloit fur le métier à un ouvrage de bro-
derie , 8c il appelle cet ouvrage Æmw’m
me en double à brillant. Un ouvrage fur e
.merier cit-il dOuble P:

Page 96. uelle’ ejï cette terre, quel efl
fonpeu le , éguelrjbnt le: homme: qui l’ha-
bien: Quelle efi cette terre ,. demi-dire ,
cil-elle de l’Europe ou de l’Afie à Quel efl
fin peuple, c’efi-à-dire, quelle nation cil-ce?
Quel: [ont le: homme: ? font-ce des hommes
polis ou finages ,. julles ou injufies , Sec.

’ Page 97. Les thunes à les bœuf? y trou-
vent des pâturage: excellera ] Minerve exa-
gere un peu en parlant de la bonté de l’ile ,
8c cette peinture cil flattée. Il y avoit de
bons pâtura es pour les chevres , car elles
panifient fur es rochers, mais il n’y en avoit

in: ourles bœufs, 8c il falloir que ceux;
’Uly e fuirent dans le continent voxfin.

Enfin , Étranger , le nom d’Ithaque efi
fier-tout connu dans les campagnes de Troye]
Quelle politellè il y aici ,, 8c quelle louange
fine pour Ulyll’e !

Quoique cette ile fait fourgon: de l’A-
V1,



                                                                     

132.. Rnunnquss ithaïe] Car elle eit au couchant du Pelo-
onnefe. Quoique cette ile fût prefque
a plus éloignée ar rapport à Troyc , elle

étoit pourtant pus celebre ne tous les
autres pays ui avoient envoye des troupes
âcette expe’ ition , fi grande étoit la glane
d’UlylÏe.

r Page ,8. A eaufie d’un meurtre que j’ai
commis , en tuant le fil: d’Idomene’e] Les
Anciens font remar uer ici une grande li-
uefle d’Ulyfi’e , qui dans la vue de s’attirer
la iroteâion des Pourfuiv-ans, feint u’il a
tu: le fils d’Idomenée , grand ami d’U ylfe ,

lcar les Pourfuivans ne manquerontpas de
proroger un homme u’UlylÏe doit haïr. Mats
Il me femble u’Ulyilë s’attribue ici une ac-
tion bien horri le, un alfaflinatÆfl-ce pour
peindre les mœurs de Crete P

Car il confervoit contre moi quelque refen-
riment de ce qu’ËTroye je refufizi: d’obéir’tî

[on pere] Il y a apparence qu’à Tro e il
s’étoxt palle quelque chofe entre Uly e 8c
Idomene’e pour le rang des troupes. Comme
les Cretois fe pi noient d’avoir l’empire de
la mer , Idomen le avoit fans doute préten-
du avoir quel ue fuperiorité fur les autres
commandans es troupes des îles , 8c leur
donner l’ordre comme le General des Athe-

t niens le donnoit à ceux qui commandoient
les vailfeaux de Sahmine.

Pa e roc. Les ont fidelemenr mifës près du
Heu ou ferois endormi] Il vante la fidélité
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de ces Pheaciens pour piquer d’honneur ce
berger.

, Page 101. Bien élevées] Le Grec dit:
Inflruires dans les plus beaux ouvrages.
Mais comme cela ne peut pas paraître à
une premiere vue , 8c ne ce n’ell qu’une

réfomption , j’ai mis ien élevées, car la
Sonne education ne lailfe pas de paroitre à
un premier abord.

Mai: lamons-là ce: tromperie: ne nm
connoiflbn: fi bien tous deux ;q en fi
vous en: le premier des mortels 1 Homere,
pour faire entendre que cette diffimulation
perpetuelle d’Ulyile qui fe cache toujours,
cfl une diflimulation de pmdence, 8: que
ce caraâere efl três- ellirmble 8: très-loua-
ble , fait que Minerve elle-même le loue 8c
qu’elle le prend; car elle fe déguife ici en
berger , comme Ulylle fe déguife en Cretois.
La Déclic le découvre la premiere , 8: loue
Ulyfl’e de ce queces déguil’emeus lui étoient

fiaife’s 8: fi naturels. Tous les d’ uifemens
que la prudence fournit, 8c qui ont d’une
nature à être autorifésôt loués par la Déclic
même de la fageflè , font honneur à celui

i s’en (ert. Il y a dans ce panage beaucou
’adrellè , 8: ce qui me paroit ici très-admi-

rable , c’en l’élo e le plus in enieux 8c le
plus adroit qu’on art jamais fait e ces fables ,
.de ces contes; car c’efl: Minerve elle-même
qui dit que ce (ont des inventions que la fa-
geliè 8c la prudence fuggerent , qui (ont d’u-
ne grande utilité , 8c dans lefquelles cette



                                                                     

134 Rananqu-ns wDéclic fe vante de furpafler tous les Dieux’;
comme Ulyife y fur aile tous les hommes.
Qui ne voir qu’Uly e cil ici Homere lui-
même ,v 8: que cet éloge lui appartient vern-
tablement .?

Page ses. Car je vai que vous êtes un hom-
mejage, d’un efprit toujours prefent Ù plein
de moderation (r de prudence] Voilà donc
felon Homere lesIgens que Minerve cherche
pour leur accorder fa roteâion , ceux qui
ont de la l’argile, de a prudence 8c un ef-
prit vif 8: prefent files autres ne doivent pas
prétendre aux faveurs de cette Déelïe.

Tout autre ui reviendroit d’un voyage
aufli long] Voila une grande marque que Mi.
nerve donne de la fagelTe 85 de la rudence
d’Ullee , le peu d’impatience qu’i a d’aller

apprendre des nouvelles de. fa maifon après
une li longue abfence.

Sa conduite e]! telle que vous pouvez la
defirer , car elle efi toujours enfermée dans
votre palais] Homere cit le vernier homme
du monde pour faire des é oges-fimples 8:
naturels, qui (ont à mon avis les plus grands
de tous les éloges.lQuel éloge de Penclope LI
r8: par qui à par Minerve même.

je d ’ tpa le nuage dont elle l’a-voit environné ,.

à ans l’inflant il reconnut fa terre ] Il pa-
suoit. donc par-là que le nuage dont Minerve
avoit enveloppé Ulylfe ,, n’étoit pas pour

gaie m7. Enrachevanr ces mots , la Die]:

5;: La ne :-

kl al

à.

..

fit.
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l’empêcher d’être reconnu , mais ont l’em-
pêcher de reconnaître le pays d’It aque , 8:
cela confirme ma remarque fur le vers , le".
par striai: aimas" «Jim ,pout l’empêcher dû
reconnaitre cette terre.

Page 109. Car fi vous daignez m’aflîfier
de ru me , grande Minerve , jugent-ils trois
cens, je les attaquerai feu! , à. je fuis sur de
les vaincre ] Qui cit-ce qui peut s’étonner
après cela qu’Ulylle avec le fecours de Mia-
nerve , 8: foutenu de [on fils 8e de deux au-
tres de l’es domefiiques , vienne à bout
des Pourfuivans, qu’il attaque à fon avan-
tage , 8: qui font bien moins de trois cens a
Voilà comme Homere fonde la vraifemblan-
ce de la défaite des Pourfnivans , 8c répare
fou: Leâeur âla voir fans aucune fiirprife.
les Anciens ont fort bien remar né que
ce u’efi point une hyperbole. C’e Ulyllic:
qui parle, c’efl ce meme Ulylle que nous
avons vû dans le au. Liv. de l’Iliade relié
En! dans. une bataille, après la déroute des.
Grecs , foutenir tout l’efi’ort des bandes.
p’l’royeunes dont il étoit enveloppé, les at-

taquer , en faire un grand carnage , tout
blellé qu’il étoit, fe battre en retraite 8c
faire mordre la pouiIiere aux plus hardis-,1
8: donner le terns à Ajax de venir le déga er.
Mais ce qu”il y a de plus remarquable ans.
ce paillage ,, c’ell ce fentiment d’Homere.
Il a connu cette grande verité , qu’un hom-
me affilié par un Dieu ,. non feulement n’a
rien à craindre, mais qu’il cit même sûr de
triompher de toutes les forces humaines qui
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s’unirent contre lui. C’efi la même chore que

ce que David dit plus fortement encore: Si
commune adversùm me caflm, non timebit cor
meum. Si exur a: adversùm me (Indium,
in ha: ego [perd a. Si une armée étai: rangés
en bataille contre mai , je ne la craindrois
point. Si elle m’attaquoit , j’ejjJereroi: de la
amincie. Pfalm. 2.6. g.

Quand nous exécuterons ceçnndezploît ]
Elle ne dît pas quand vous emmurez , mais
quand non: exe’tuterons. La Déeffe Te me!
elle-même de la artie , afin que le Leéteur
ne fait pas (urpns. Il y a bien de l’a-r: dans
tous ces traits.

Page 1 1 1. La me du efh’n] Je n’hpproufl
v: pas ici la remarque. ’Euflarhe , qui veut
qu’on ex lique Ërnfëv «il»; , 4 la terre d’Ithæ-

que , 1&0 zain?" , parce, dit-il, fane-faut
off trop petitepour être appelle’e nec-mg! , im-
menfia. C’efl une erreur- 3 luné: ne fignifie
311e fpaciezîfe , vafle; une fane où tant de

fîmes fai oient leurs banquets pouvoit fort
bien être appelle. «rafle lamie ,15» 195.25.

[4945. Hefych. I ’ .
Votre fixie’Ie Eumëe à quipou: avez don-

Jé l’intendance de vos troupeaux] Les in-
tendans des tro’upeaux étalent des hom-
mes confidérables, comme nous le vo ans
dans I’Ecriture (aime. J’en ai fait lai? mais
prge Remarque que je ne repeteral point

m. v

a j) :7 1.1 Le ra .

- a, 1;,
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Sur la roche Continue ] Ainfi nommée

à caufe de l’accident d’un jeune homme ap-
BeIIé Con: , qui s’y tu: en urfuivant un
levre. Sa mere Arethufe au efefpoit de la

mort de (on fils , fe jetta dans une fontaine
voifine ou elle fe noya , 8: la fontaine fut
appelle: de l’on nom.

Page 113. La De’eflè changea fer beau:
habit: en vieux haillons] Homere pour nous
peindre ce déguifement d’UlyfTe , nous re-
met fans doute devant les yeux l’équipage
des eux de ce tenu-là. C’efiun portrait
fait ’3prês nature.

Page r 14. E: Minerve prit le chemin de
Sparte pour lui ramener [on fil: ] Voilà Ho-
mere revenu àTelemaque qu’ila laiflë àSpar-
te chez Menelas à la fin du 1v. Liv. les neuf
Livres fuivans jufqu’au xrv. ne font que
pour inflruite le Le&eur de tout ce qui avoit
grécede’ jufqu’au moment de l’ouverture du  

oëme. Et ces neuf Livres com rentrent
toutes les avanturcs 8C les erreurs â’Ulyfl’e ç
&tout ce qui lui cl! arrivé depuis l’on dé-
part de Troyc jufqu’à ce moment , c’efl-â-
dire , huit ans 8e demi , qu’il réduit à peu de

jours par le moyen dela narration. Et toutes
ces avanturcs ne font oint des parties dératè-
thées 8c des pieces trangeres, mais elles
font avec le relie tout le filjet du Poème,
ruifquelOd Née n’en: autre chofe , felon
’expofitlon ’Homere même, que le récit

de: aventure: de ce: homme adent , qui
me: avoir ruiné lafaere’e ni le de Troyc,



                                                                     

138 RnunnqunS-fut errant plufieurs années en diflë’ren: p4 f a

vifita le: ville: de plufieunlpeupks, à
frit de: peiner infinie: fur a mer , pendant
qu’il travailloit afowverfa vie , (r a proeu-
rer rififi: Compagnons un heureux retour.
Et c’e en quoi il faut admirer l’art du Poê-

ite. L’action de l’Odyfiëe étoit trop longue

pour être continuée naturellement 8c tout
du long comme celle de lilliade qui eûfort
courte ; c’efl ourquoi Homere a eu recours
à l’ordre arti ciel, en commençant fou Poê-
me par les incidens de (on aâion qui font
arrivés les derniers felon les terns , 8c en
rappellant enfuite par la narration nous les
autres qui ont précedc’. .

Il ne prend pour la matîere de fat-narra-
tion que ce qu’il y a de continu dans la fin
de fon action , 8: enfuite il fait naître uel-
que occafion naturelle 85 vraifemblab e de
reprendre les choies confiderablcs 8c nécef-
faires ui ont précede’ ces commencemens ,
8a «(les faire raconter naturellement par
le heros même.de fou Poème. Mais ces
deux parties de l’aâion , dont l’une en: ra-
contée par le Poète , qui la traite amplement
8c avec route la pompe 8: la magnificence
que (on art lui peut fournir; 8c l’autre ,- ni
cil beaucoup plus ample par le nombre es
incidens 8c pour le tems, mais qui cil ra-
contée parle heros d’une manierc lus fer-
rée, ne compofent qu’une feule même
aâion qui fait le fujct du Poëme. Ainfi ces
neuf Livres depuis le 1v. jufqu’au x1v. qui
nous remettent devant les yeux tout ce qui
s’efl palle avant l’ouverture du Poème , ne

..a

l? u r: r4

"7A A

’r”? ,

- A- -L.,.
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font pas moins le finet de l’OdyiTée que tout
«que le Poète raconte lui-même. Et l’on
peut, dire que le véritable art du Poème
couille dans cet ordre artificiel qp’I-Iorace
riot: bien expliqué, 8: que Virg e a fuivi.

È-.5 . n,



                                                                     

Argument du Livre
L en an: «me Minerve , rendît

[ i ehyeginyde laqrnaifbn d’Eume’eP, à en
arrivant il court un grand du cr , qu’il et»:
te par? udenee à par le ecourr de ce a-
fleur ’etat ou il trouve cejeruiteur fidé e ;
le bon accueil qu’il en re oit , à l’entretien

u’ilr ont enflamme. Uly e feint qu’il efi de
rete ; il raconte fer aventurer, routerfic

pajëe: , à lui ex ofe comme»: il efl arrive à:
Ithaque. Eumée ai: un [unifies en a faveur
à pour demander le retour d’Uly e; le ro-
pas dont ceficrifiee efl A rês le imper
il: vontfe coucher. La nuit efi raide ; lyflè,

ai meurt defloid demande un manteau gour
je couvrir , en fanfan: une petite hijloire ’une
avanture ai ai étoit arrivée devant Troyc,
Vigilance ’Eumée pour le: troupeaux defim
maître, à l’équipage dans lequel il fort de
la m’aifim pour aller pafl’erla nui: en raft cente

pagne.

Ala”;nl

Il
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1 I

r 1 b- qui ce enfle-muni:

un

L’OD Y s s En
D’HOMERIE.

I. I V R E X I V.
MA IS Ulyire en s’éloignant

du port, où il s’étoir entre-

tenu avec Minerve , marche par
des Chemins À raboteux au travers
des bois 78C des ’ montagnes pour
aller au fientoit la Déclic lui avoit
dit qufiltronveroit-l’irirendanr de
les troupeaux) qui avoit foin de,
tous lès autres, patients ô: de les
domefiigueàtïll le trouva fousuu
des pornquœrqui’ rognoient tout
autour; d’une belle, malfon bâtie de

grolles pierres? dansjun lieu fort
découvert. Ce. fervireur fidelle l’a-
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voit bâtie de fes épargnes , fans
en parler ni à Penelope , ni au: bon
vieillard Laëtte ,, au milieud’une
balle - cour fort Vafie quîil avoit
environnée d’une baye .vive, forgé

fiée en dehors d’efpace en efpace
de ros ieds de chêne qu’il avoit
rail és. ans cette balle -cour
avoit fait douze belles étables
pour les femelles qui avoient des
petits z dans. chacune il y en avoit
cinquante ;les mâles couchoient
dehors , 8c ils étoient moins nom:
breux que lesvfemelles. ,. car les
Pourfuivans en diminuoient jour;
nellement le nombre ,:.l’in:emdant
étant forcé «de leutïen envoyer

tous les jours un des plus gras
pour leurs facrifices Ôt’ .leursufel;
tins. Il nÎylen avoiËtLplusrgüe trois

cens foixan’te. ngatrmgrosçohiem
d’une l grandeur! Sptëriii’igièulè .6:

femblables à des bâtesnfetoœs ;
veilloient à la. gardé .*desrëttouo

[:7 Il? r:



                                                                     

D’H o M ER E. Liv. XIK 14.3"
peaux; l’intendant les nourriIToit
de fa main , 8c alors il étoit affis
fous ce portique , travaillant à fe
faire une chaufTure de cuir de
bœuf avec tout fon poil. Trois de
fes bergers étoient allé mener
leurs troupeaux en differens pâtu-
rages , 6c le quatriéme , il l’avoir
envoyé à la ville porter à ces fiers

Pourfuivansl le tribut ordinaire
pour leur table. Les chiens a per-
cevant tout d’un cou Uly e , te
mirent à abboyet 8c a courir fur
lui. Ulyffe pour le garantir , fe
couche à tette 6c jette fon bâton;
ce Prince étoit expofé -1à au plus
grand de tous les dangers 8c dans
fa maifon même , fi ce maître
paf’teur ne fût accouru prompte-
ment. Dès qu’il eut entendu l’aà

boi des chiens , fou cuir lui tout;
ba des mains, il fortit du ortique
6c courut en diligence à lieudmit
où il entendoit le bruit. A force
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de cris 8c de pierres il écarta e115
fin ces chiens , 8c ayant délivré
Ullee , il lui parla en ces termes:
Vieillard , il s’en cit peu fallu que
mes chiens ne vous ayent devoré 3
Vous m’auriez expofé à une dou-
leur très-fenfible 8c à des regrets
éternels. Les Dieux m’ont envoyé
allez d’autres déplaifirs fans celui-
la. J e palle ma vie à pleurer l’ab-

fence , 8c peut-être la mort de
mon cher maître , que fa bonté

i 6c [à flagelle égaloient aux Dieux ,
8c j’ai la douleur de fournir pour

a la table de fes plus mortels enne-
mis tout ce que j’ai de plus beau
ôc de meilleur, pendant que ce
cher maître manque peut-être des
choies les plus nécefl’aires à la vie

dans quelque terre étrangere , fi
tant ef’t même qu’il vive encore,

8c qu’il jouiffe de la .lumiere du
foleil. Mais , bon homme, entrez,
je vous prie, dans ma maifon , afin

- qu’après

c1 ù; L2 a 1: n:
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qu’après vous être rafraîchi , ô: au:

près avoir repris vos forces par:
quelque nourriture , vous m’ap-c
preniez d’où vous êtes 8c tout ce a:

que vous avez [ouEen., t .-
En achevant ces mots , il le fait

entrer à: le conduit lui-même.
.Dès qu’ils font dans lamaifon , il
jette a terre quelques broiïailles
tendres qu’il couvre d’une grande

.peau de chevre fauvage ’où il le,
fait afi’eoir. Ullee eü ravi de ce
bon accueil 5c lui en témoigne la
reconnoiffance : Mon hôte , lui:
dit-il , que Jupiter 8c tous les au-c
tres Dieux accomplifl’ent tout ces:
que vous délirez , pour vous re-œ
.compenfer de la bonne recepa-
.tion que vous me faitesa . a

Divin ’Eumée ,1vous lui répon-

dîtes: Bon homme , il ne m’efl: pas «a:

permis de méprifer uni-étranger ,œ
non pas même quand il feroit dans a:
un état plus vil ô: plus méprifable cc.

Tome HI. G
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a» que celui où vous êtes , car tous
n les étrangers ’ôc tous les pauvres
w viennent’de Jupiter. J e ne fuis pas
a» en” état de « leur î faire de grandes

un: charités , il faut-me. contenter de
a leur dennertwpeu. ’ C’efl-là le l de-

» voir des-bons domefiiques , ils
a: doivent être toujours dans la crain-
a» te, fumeur qhand ils ont de jeu-
açnes maîtres dont ils doivent me-
s;nager*leïbien.r.l’aurois plus de li-
» berté fi mon cher maître étoit ici,

sa maislesl Dieux lui ont fermé tou-
t» ce voyer de retour. Je puis-dire
à qu’il m’aimoit :« ilim’auroît donné

a: une maifon , un héritage 8c une
a) femme honnête 8c vertueufe , en
a: un metteur ce qu’un bon maître-

sa pfut donner à un domefiique af-
a- &ionné- ô; fidelle , qui lui a ren-
au du tous les fervices qui ont dé-
» pendu de lui, 8c dont Dieu a be-
» ni le labeur , comme il a beni le
a mien dans tout ce qui m’a été

P1

Y L!
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confié. Certainement j’aurois tiré a
de grands avantages de l’afl’eéiion a

de Ce Prince , s’il avoit vieilli dans c
l’on Palais. Mais il ne vit plus. Ah, ce
plût aux Dieux qu’Helene fût pe- a
rie avec toute (a race ,- ou qu’elle c
n’eût jamais vû la lumiere du jour, c

car elle aéré caufe de la mort a
d’une infinité de grands perfonna- à.

ges. Mon maître alla comme les a
autres faire la guerre aux Troyens, .2.
ô: aider’Agamemnon à tirer ven- g
geance del’injure qu’il avoit reçû e. a,

Ayant ainfi parlé , il releva fa ’
tunique à l’a ceinture , à: courut"
promptement à une des étables .
8c il en a porta deux jeunes co- ’
chons ; il es égorgea , les prépa.
ta , les mit par morceaux , 6: après
les avoit fait rôtir , il les fervit à ’
Ulyffe avec les broches mêmes 6c ’
les faupoudra de fleurde farine : il ’
mêla enfuite l’eau 6c le vin dans ’
une urne, ô: s’étant aflis vis-à-vis

G 1j
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d’UlyiTe , il le relie de mangerî

."Etranger, lui dit-il , mangez de
°’ cette viande qu’on donne ici aux
°’ pafieurs ; n05 cochons engraiITés
3’ font referve’s. pour les Pourfui-
rdvans , gens fans confidération ô:
aflans mifeticorde. Cependant les
à Dieux n’aiment point les injufii-
fi ces , ils punilleiit les violences ô:
a" récompenfent les bonnes aérions.
a Les pirates mêmes les plus cruels
à 8c les plus féroces , qui vont à
"main armée faire des defcentes
a dans les pays étrangers , sa qui a-
" près les avoirravagés 8c avoir fait
Mrun grand butin , s’en retournent
u fur leurs vailTeaux , on les voit tous
u les jours , frappés de la crainte des
a Dieux , chercher à le mettre à
v couvert de la vengeance divine.
n Mais les Pourfuivans perfeverent
milans leurs violences-fans aucuns
a°remords. Allutément ils ont eu
- des nouvelles de la mon d’UlyIÎe ,
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où ils l’ont apprife par quelque ré- a

poule des Dieux , voila pourquoi ce
ils ne veulent point demander la ce
Reine dans les formes , ni s’en re- on
tourner chez eux; mais ils demeu- a
tent dans ce Palais à confumer 8c a
àdilliper les biens de mon maître a
avec infoleuce à: fans aucun mé-Aa
nagement ,» car ôt tous les jours a
ô: toutes les nuits ils ne le con- a
tentent pas d’ofii’ir une ou deux a
viëtimes , ils font un dégât prodi- a
’gieux , notre meilleur vin el’t au a

pillage , en un mot ils vivent à d
dilcrétion. Mon maître avoit des a
richell’es irnmenles avant leur arri- a-
vée; il n’y avoit oint de Prince a
li riche ni ici à thaque ni dans a
le . continent ; les richelles de a
vingt de nos plus riches Prin- a.
ces n’égaloient pas les fiennes , à: a

je m’en vais vous en faire le dé-c.

rail. Il avoit dans le continent a:
yoilin douze troupeaux de bœufs , .5

.G Hi ’
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a autant de troupeaux de mou-’
a? tons , autant de troupeaux de
a cochons 8c autant de troupeaux
a de chèvres. Tous ces troupeaux
a étoient fous la conduite de les’ber-
au gers 8c de bergers étrangers; 6c
a ici dans cette ifle il avoit onze
a grands troupeaux de chevres qui:
apaiffoient à l’extrémité de cette
:9 ille fous les yeux de bergers Edel-
un les. Chacun d’eux efi obligé d’en-

» voyer tous les matins à ces Pour-
» fuivans le meilleur chevreau qu’ils

.. ayent dans leur bergerie. Et moi,

.. qui vous parle, je veille fur les

. bergers qui gardent ces troupeaux

. de cochons , ô: je fuis forcé com-

., me les autres de leur envoyer tous

. les jours le cochon le plus gras de

a, mes étables. .
Pendant qu’il parloit ainli , Ulyll

le continuoit lon repas , 6C pen-
I loir aux moyens de le venger de

ces Princes inlolens ô: fuperbes.

.4... .- A.-..4m .Qmm 1:34.» o-n-H be-.-
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Après qu’il fur rali’afie’, il prit la

coupe où il avoit bu , la remplit
de vin ô: la prélenraà Eume’e, qui

la reçut avec joye , ravi de l’hon.
nêreté que. lui râloit cet-étranger.
Alors Ulyll’e prenant la parole , lui

dit : Mon cher hôte , commenta
pellez-vous cet homme fi vail- c

lant à: fi riche qui a eu le bonheur s:
de vous acheter ut vous don-c
net l’intendance tiffes troupeaux, c
ô: que vous dites que la querelle a
d’Agamemnon a fait périr .? Ap. ne

prenez-moi l’on nom , alinlque je a.
voye li. ne l’aurais int connu. q
Jupiter 8:. les autres V ieux lavent a:
li je ne pourrai pas vous en don- c
net des nouvelles , à: li ne l’ai ce;
pas vû , car j’ai parcouru diver- a.

l’es contrées. V I . n
Ah ,gmon ami, répondit En; ce

tendant des bergers ,- ni ma mai- a:
treli’e , ni l’on fils n’ajouteront plus a

de foi à tous les voyageurs qui le a,
l ’ ’ ’ G iv ’
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a vanteront d’avoir vû Ulyli’e ; ont
a fait que les étrangers , qui ont.be-’
a: l’oin d’affiliance’, forgent des men-i

a» longes pour l’e rendre agréables ,’-

æ (St ne dil’ent prefque jarnais la véëÎ

sa tiré. Tous ceux qui "pallent ici ne
n-cherchent qu’à amulêr ma mai?
au treffe par leurs’contes..Elle les re-Ï
sa cuit ,-les traite le mieux du monde;
a ô: palle les jours ales qüél’ridnner;

n elle écoute-leurs difcours ,-les boit
au avec avidité, s’arrête lut tout ce’

a qui la flatte , à: pendant qu’ils par?
a lent on Voir l’on beau vifage bail
u-ghéde pleurs, comme c”e’l’r la cou-Ç

strume des femmes" vertueul’es dont 4
a! les maris l’Onr morts éloignés d’el-

au les. Et peut-être que vous même,
a bon homme , vous inventeriez de’
n pareilles fables lion vous donnoit
a de meilleurs habit’sà la place de
or ces haillons; Mais il el’r certain
a! que l’ame de mon maître n’animet

a plus l’on corps, ô: que ce corps en?
flâzd
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quelque part la proie des chiens c
ou des oil’eaux; peut-être même
qu’il a l’ervi de pâture aux poilions

dans le fond de la mer , 8C que l’es æ
os l’ont l’ur quel ne rivage éloigné a:

enlevelis l’ous tdes monceaux de
fable. Sa mort eli une l’ource de ”
douleurs pour tous l’es amis , 8c æ
lurtout pour moi. Car quelque part °°
que je puili’e aller , jamais je ne "
trouverai un li bon maître, nonpas g
même quand je retournerois dans tt
la mail’on de mon pere 8c de ma t
mere qui m’ont élevé avec tant de *

loin. La douleur quej’ai de ne lus t
voir ces chers patens , quelque "’
grande qu’elle l’oit , ne me coûte æ.

point tant de larmes , 6c je ne la w
l’upporte pas li impatiemment a:
que celle de ne plus voir mon a
cher Ulyli’e. Et je vous allure , n
mon bon homme , que tout ablent en
qu’il efi, je me fais encore un l’cru- a

pule 6c je me reproche deèe nom- 9.
v

G

Ü
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n mer par l’on nom ; il m’aimoit li:

a tendrement, il avoit tant de bonté
à pour moi , 8c je conferve pour lui
au tant de refpeâ ,.. que je l’appelle

v ordinairement mon pere.
n Mon ami, quoique vous refu-
a liez. de croire à mes paroles , lui.
a répondit le divin Ulylle , 8c que;
a vous perfifiiez: dans votre défian--
a. ce ,.en. vous o iniâtrant à foutenir
. que jamais U lee ne reviendra ,.
a je ne laille pas de vous allure: , 8c
umême avec ferment, que vous le.
a. verrez bien-tôt de retour. Que la
urécompenl’e pour la bonne nou-
a) velle que; je vous annonce, l’oir
.. prête tout à l’heure dès qu’il arri-

a vera. J e vous demande que vous
a» changiez ces haillons en magnifi-
a. ques habits ,.mais je ne le demanm
a de qu’après qu’il, fera arrivé, quel- j

au que befoin que j’enaye , jeine les

a recevrois pas auparavant , car je
phals’ connue. la mort ceux qui cé-
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dam à la pauvreté ,gont la ballelï a
l’e d’inventer des fourberies. Jeux
prends donc ici à témoin , premie- a
rement le louverain des Dieux ,«ç
enfaîte cette table hol’pitaliere où a:
Vous m’avez reçu ô: le l’acré foyer a:

d’Ulylle où je me luis retiré ., a
que tout ce (que je Viens de vous ce
dire s’accomplira. Ulyl’fe revien-cc
dra dans cette même année; ouiçç
il reviendraà lafin d’un mois ,«c
6C au commencement de l’autrecs
vous le verrez dans la mailon , 8c ce
il l’e vengera avec éclat de rouste
ceux qui ol’enttraiter l’afemme 6C a
Ion fils avec tant d’infolence; l ,» q:

Eumée peu, lelnfible. à; ces bel- U
les promeli’es , répondit : Bon a;
homme , je yn’el’pere pas.de vous ce

donner jamais la récompenle de ce
ces bonnes nouvelles que vous a
m’annoncez, car ne verrai jam
mais de retour mon cher Ulylle ;c’c
mais buvez en repos , parlons deœ

G vj-
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Monte autre chofe, 8L ne me rap-
au ellez point un fi trille l’ouvenir.
«le n’entends jamais parler de ce
a Roi fi bon, fi rel’peétable, que mon

a Cœur ne fait accablé de douleur.
au Laill’onsulà vos fermens, 8C qu’U-

un lyll’e rejvienne-comme je le délire

a 8c comme le défirent Penelope ,
on le vieillard Laërte 6c le jeune Te- I
slemaque. Le malheur de ce jeune
in Prince réveille mon alHiEtion; a1-
oprès les foins que les Dieux a-
avoient pris de lui , en l’élevanr’
scomme une jeune plante, j’el’pe-

arois que nous le verrions entrer
a dans le monde avec diliiné’tion 6c-

nàVCC éclat, 8C que dans toutes les
squalités de l’efprit 8c du c0 ’ s il
négaleroit l’on pere ; maisque’lque

.Dieu ennemi , ou quelque hom-
g, me mal intentionné lui a renverl’é
ol’el’prir , car il el’t allé à Pylos

.pour apprendre des nouvelles de
mon pere , 8: ces fiers Pourl’uivans

7.: 2-

un
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lui dreli’ent des embûches à l’orne

retour , pour faire périr en lui tou- se
te la race du divin Arcefius. Mais a
ne revenons point les malheurs:
qui e menacent, peut-être périra-u
t-il , peut-être aulfi qu’il le terYaœ
heureul’ement de ces piéges , ô: a
que Jupiter étendra fur lui fon bras a
puifi’ant. Bon homme , racontez-a
moi routes vos avanturcs, 8C dl-a
tes-moi fans déguil’emenr qui vous a:
êtes , d’où vous êtes , quelle el’t.

votre ville , quels l’ont vos parens, a:
fur quel vailleau vous êtes venu , a
comment vos matelots vous onta
amené à Ithaque , 8c quels mam-
telots ce l’ont, car la met elt le a
l’eul chemin qui puille mener dans a

une ille. ’ aLe prudent Ulyll’e lui répondit: »

Mon hôte, vous dirai dans la pu- a
te vérité tout ce que vous me de- a,
mandez , mais croyez que quand a
nous ferions ici une année ’entiere g
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«va table , ôt que tous vos gens
3 iroient cependant vaquer à leurs
’° allaites , ce tems-là ne me fufiiroit

5’ pas pour vous raconter tous les
stmalheurs que j’ai elluyés par la
w volonté des Dieux.
” Je l’u-is de la grande me de Cre--
u te, ô: fils d’un homme riche. Nous
a. femmes plufieurs enfans; tous les
a autres l’ont nés de femmes légiti-
æ mes, ô: moi je fuis fils d’une étran-

a) gere que mon pere avoit achetée ,
sa 8c dont il avoit fait la concubine.
a Mais mon perce, qui avoit nom.
a Caltor , fils d’Hylax. , me regar-
ndOlt ô: m’aimoit comme tous
ales autres enfans nés d’un vérita-r

sable mariage. Voilà pour ce qui
mCOI’lCCl’nC mon pere , qui étoit.

ne honoré "comme un Dieu par tous
a les euples de Crete , à caul’e de

p la liirtune , de l’es richelles ô: de.
.ce grand nombre d’enfans tous
a fort efiimés. Mais après que la Par?
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que cruelle l’eut précipité dans le .u

Palais de Pluton, mes freres fi, a
rent’un artage de les biens , tire- a
tent les ts au fort ôt ne me laille- a
tent que très peu de chol’e avec a
une mailon. J’eus le bonheur d’é- a

poulet une femme d’une famille a
riche, à: dont le pere et la mete a
allez contens de ma bonne mine a
à: de ma réputation ,, voulurent a: v
bien me choifir pour gendre , car ce
je n’étois pas mal fait , 8c je pal- a
fois pour un. homme qui ne fuyois a:
pas dans les batailles ; préfente- a:
ment l’âge m’a ravi toutes ces a
bonnes qualités. Mais je me flatte a
qu’encore , comme: dit le prover- a:
be , le chaume vous fera juger de a.
la maillon, 8c qu’à m’examiner a:
vous ne laill’erez pas de démêler a
ce que j’ai pû être. dans ma jeunef- a.

le ; quoique je vous paroill’e acca- a:
blé de mifere a d’infirmité , je a»

puis dire que Mars à: Minerve.
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’03 m’avoient inl’piré une force 6c une ’ t

v audace qui paroilloient dans tous
a tes les occafions , l’ur-toutlorf-
v qu’avec des hommes choifis 5c,
a déterminés je drell’ois à mes en-

» nemis quelque embufcade. Ja-
n mais mon courage ne m’a laili’é

a envilager la mort, mais la lance à
a la main me jettant le premier au
a milieu des ennemis , je leur làil’ois
a lâcher le ied ou mordre la pouf-
» fiere. Voi à quel j’étois à la guer-

a te; tout autre genre de vie ne me
a touchoit point, je n’ai jamais ai-
» mé le travail, ni le labourage, ni
au l’œconomie domel’tique qui don-

a ne le moyen de nourrir 8c d’éle-
au ver l’es enfans. Mais j’ai aimé les
a: vaill’eaux bien équipés , la guerre ,

ne les javelots , les fléchés, toutes
a oboles qui paroillent fi trilles 6c fi
a) afi’reufes à tant d’autres; je ne pre-

., nois plaifir 8c je ne m’occupois
ne uniquement qu’aux chofes pour

.34

La; AL.
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lel’quelles Dieu m’avoir donné deœ’

l’inclination , car les goûts des ce
hommes l’ont diflérens , celui-ci l’e ie-

plaît à une chol’e , a: celui-là à une ce

autre. Avant que les Grecs entre-j
pril’l’ent la guerre contre Troyc , ce
f avois déja commandé en chef à ce

neuf expéditions de mer contre a
des étrangers , (St le fuccèsen a- a
voit été aulli heureux que j’avais a
pû le délirer. Comme général j’a- a

vois choifi pour moi ce qu’il y 1-0.
voit de lus précieux dans le bu- a
tin , ô: j’avois encore mage le.
relie avec mes troupes. l’avais ac- a
quis de grandes richelles , ma mai- a
l’on devenoit tous les jours PlUSa
opulente , j’étois un perfonnage.
confidérable , à: tout le monde ce
m’honoroit 8c me refpeâoit. Mais ce
après que Jupiter eut engagé lest.
Grecs à cette fimelie entreprife ,..
quia coûté la vie à tant de héros, a.

gn me força de conduire les vail-..
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w l’eaux de Crete à Ilion’avec le cé-

vlébre Idomenée. Je n’avois au;
v cun prétexte: plaufible de ref’ul’en

a cet honneur, 8c je craignois les
a reproches du peuple , car la répu-
n ration d’un homme de guerre elt
un une fleur que la moindre chol’e
a.» ternit. Nous limes laguerre dans
«les plaines d’Ilion neuf ans? en4-
a tiers , à: la dixiéme année , après

savoir faccagé cette luperbe ville
a de Priam , nous nous embarquâ-v

’ un mes pour retourner dans nos mai-
a fous. A’ ce retour J u iter dil’ cria;
au notre flotte , 8c me cl’el’tina d ce

smoment a des malheurs infinis.
aJ’arrivai heureul’ement à Crete ,
"mais à peine avois-je été un mois
.à me délall’er , à me réjouir avec

ama femme 6c mes enfans , 6c a.
mjouir de” mes richelTes , que l’en-*
a. vie me prit d’aller faire une courl’e

.l’ur le fleuve Ægyptus. J’armai

,neuf vailleaux , ô: je nommai
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ceux qui devoient me fuivre. C
Ces troupes furent allemblées très a
promptement. Avant que de par- n
tir nous pall’âmes fix jours a faire a

bonne chere , 8c je leur fournis a
uantité de viEtimes pour faire des a
orifices aux Dieux , 6: our con- a

fumer le relie à leurs rab es.jNous a
nous embarquâmes le l’eptiéme a
jour 8c nous nous éloignâmes du a
rivage de Crete , portés parle Bo- a
rée qui nous étoit très favorable ; a.

nous voguions aulli doucement a
que fi dans une riviere nous n’a- au
vions fait que l’uivre le courant de a
l’eau. Aucun de mes vailleaux ’ne a.
litt endommagé , 8c je n’eus pas a
un l’eul malade; le vent ôt l’adrelï a

le de mes pilotes nous menerént a
fi droit , que le cinquiéme jOur a
nous arrivâmes dans le fleuve. a
J’arrêtai là ma flotte, 8c j’ordonnai a

à mes compagnons de demeurer a
fur leurs vailleaux sa de chercher a
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a un abri l’urla rive. J’en choifis feu-3

a lement un petit nombre pour les
a: envoyer découvrir le pays. Ces .
a) imprudens l’e laifi’ant emporter à

a leur férocité 6L à leur courage ,
au au lieu d’exécuter mes ordres, le

a mirent à piller les fertiles champs r
a des Égyptiens , à emmener leurs
a femmes 8: leurs enfans , 8c à fai-
. re main-balle fur tout ce qui s’op-
a pol’oit à leur furie. Le bruit affreux
se que ce grand défordre caul’oit re-
n tentit jul’quesdans la ville voifine ;
n les citoyens attirés par les cris ,
a parurent en armes au point du
a jour. Toute la campagne fut plei-
a ne d’infanterie ô: de cavalerie, 8c
a elle paroilloit en feu par l’éclat de
a) l’airain dont elle étoit toute cou-

avette. La le maître du tonnerre
a fouilla la terreur 8c la fuite parmi
a mes compagnons : aucun n’eut le
a courage de le défendre , car ils é-
, toient enveloppés de toutes parts,....h..-.:.-
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Les Egyptiens en tuerent un a:
grand nombre , et firent les autres se

vkpril’onniers , a: les réduifirent en:
un trille el’clavage. Dans cette ex- a
trémité Jupiter m’infpira une pen- c-

fée , que ne mourus-je plutôt luta
la place l car de grands malheurs cc
m’attendoient encore ; je détache a

-mon calque , je le jette à terre ,œ
j’abandonne mon bouclier 8c mac:

pique , 8c m’approchant du charu
du Roi, j’embrall’e l’es genoux. Il’c

eut pitié de moi 8c me l’auva lac-
vie 5’ il me fit même monter furia
[on char rès de lui 8c me menas:

dans l’on alais. En chemin-nous a:
fûmes l’ouvent environnés de fol-n.

dats , qui la pique baillée , voug a
loient l’e jetter fur moi pour me n
tuer , tant ils étoient irrités de l’ac-n
te d’hofiilité que j’avais» olé com; ne

mettre ; mais le Roi me garentit , a:
ô: craignit la colure de Jupiter qui a

. préfide à l’hofpitalité 6C qui punit.
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n l’everement ceux qui la violent. Je
a demeurai dans fon Palais l’épt an-
» nées entieres , 8c j’amafl’ai beau-

æ coup de bien , car tous les Égyp-
fl tiens me fail’oient des préfens.
v Quand la huitiéme année fut ve-
n nue , il l’e préfenta à moi un Phe-
- nicien très-infiruit dans toutes l’or-l
v tes de rul’es 6c de fourberies , infi-
v gne fripon , qui avoit fait une in-
» finité de maux aux hommes. Cet
a impolieur me l’éduil’ant par l’es bel«

v les paroles me perfuada d’aller
a avec lui en Phenicie, où il avoit l’a
amail’on Br l’on bien. Je demeurai

a chez lui un an entier. Quand l’an-
w née fut révolue , il me propola de

a palier avec lui en Libye , ôt for-
a gea mille menlonges dans la vue
nde me porter à faire les avances
a pour la charge de l’on vail’lèau ; l’on

a deli’ein étoit de me vendre en Li-

a bye ô: de faire un grand profit.
p Quoique l’es grandes promeli’es



                                                                     

D’HOM ÈRE. Liv. XIK 167
commençafi’ent à m’être ful’pec- o

tes, je le l’uivis par nécèlfité. Nous n

voilà donc embarqués ; notre vail- a
l’eau couroit par un vent de nord a
qui le porta à la hauteur de Crete: a
Jupiter avoit réfolu-yla perte de ce a
vàili’eau. Dès que nous fûmes é--

loignés de cetteille 8: que nous a
ne vîmes plus que les flots 8C le a
ciel, le fils de Saturne allembla-a
au-defi’us de nous un nuage noire
qui couvrit la mer d’une aflieul’e a
obfcurité ; ce nuage fiat accompa-q
gué de tonnerres 8c d’éclairs, ô: ce a

Dieu irrité lança l’ur notre vailleau ce

l’a foudre enflammée ; le coup fut a
fi violent » que tout l’allemblage a.
du vailTeau en fut ébranlé ; une:
odeur de foufre le remplit , routa
l’équipagetomba dans l’eau, et:

l’on voyoit t0us ces malheureux.
portés fur les flots , comme des.
oil.’eaux matins , faire leurs efforts...
pour le l’auver , mais toute voie de a
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a falut leur étoit, fermée. Jupiter
a touché de mon affiiétion , fit rom-
a. ber entre mes mains le grand mât
b du navire , afin que je m’en fervill’e

a pour me tirer de ce danger. J ’em-
n brali’ai ce mât de toute ma force,
a ô: je lus en cet état le jouet des
n vents neuf jours entiers. Enfin le
Je dixiéme jour pendant une nuit fort
a: noire le flot me pouffa contre la
a terre des Thefprotiens. Le heros
.Phidon ,’ qui étoit Roi de cette
a terre, me reçut avec beaucoup de
.. générofité a: ne me demanda
a point de rançon , ô: l’on fils étant

a) arrivé fur le rivage , &m’ayant
.trouvé demi mort de froid 6c de
a. fatigue , me mena dans l’on Palais
p en me fourchant lui-même ; car je
.n’avoi’s prel’que pas la forCe Üdè

nmarcher. Le Roi me fit donner
aides habits magnifiques. La. j’en-
..tendis beaucoup parler d’iUlyfi’eÏ,

.8: le ROi lui-même me dit qu’il
l’avoir

1’ (Ve-W ’ 3’
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l’avoir reçu ô: traité dans l’on Pa- e

. lais comme il palloit chez lui pour e
s’en retourner dans l’a atrie. Il me c
montra même toutes es richeli’et G ’
qu’Ulyfi’e avoit amafi’ées dans ce e

voyage , l’airain , l’or , le fer, Br e
j’en vis une fi grande quantité ,3
qu’elle pourroit luliire à nourrirfl
pendant dix générations deux fa- a
milles comme la fienne. Sur ce tu
que je parus étonné que tous ces se
tréfors fullent-là fans lui, il men
dit qu’Ulyli’e les avoir lail’lés pour æ

aller à Dodone confulter le chè- a
ne miraculeux, 8c recevoir de lui c
la réponl’e de J Upiter même, pour a:

lavoir comment il devoir retour-æ
net à Ithaque qprès une fi longue a:
abfenCe , 8c s” devoit y entrera
ouvertement, ou fans l’e faire con- en.
naître. Ce Prince jura même eue
me parlant à moi-même ô: au mi?!-
lieu des libations , que le vailfeau ce
ô: les rameurs qui devoient le me- 1°

Tome HI. H
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a net dans l’a patrie étoient prêts. Je
a n’eus pas le rems d’attendre, car
a: la commodité d’un vailleau de
a) Thel’prorie , qui partoit pour Du-
» lichium s’étant ofierte , il me ren-

a voya fur ce vailleau , ô: ordonna
q a) au patron de me remettre fidellea

sa ment entre les mains du Roi
a Acalie. Ce patron ô: l’es compa-
a: gnons loin d’exécuter cet ordre ,
a: conçurent un méchant deli’ein

m contre moi out me rendre enco-
a: te le jouet e la fortune. Dès que
a: le vailTeau fin allez loin de la ter-
.» te , ils commencerent par m’ôter
a) la liberté , ils me dépouillerenr de
a) mes habits à: me donneront ces
a: vieux haillons tout rapiécés que
a: vous voyez fur moi. Etant arrivés
au le loir fur les côtes d’Ithaque , ils

a) me lierent avec une bonne corde
au au mât du vailleau , 8c me laill’ant

a) là , ils defcendirent à terre à: le
.. mirent à louper. Les Dieux r0 me
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pirent facilement mes liens. Jed
mis mes haillons autour de ma rê- a
te , 6c me laill’ant aller le long du a
gouvernail, je me jettai dans l’eau a
et nageai de toute ma force. Je a
me trouvai bien-tôt allez loin de a
ces l’célérars pour ol’er prendre a

terre ; j’abordai dans un endroit-
ptès d’un beau bois où je me ca- a:
chai. Ces barbares fort affligés fi- en
tent quelque legere perquifition , a
mais ils ne jugerent as à propos a
de me chercher plus ong-tems 8c a
avec plus d’exaEtitude , ils l’e tem- a

barquerenr romptement. C’ eli a:
ainfi que les Dieux m’ont l’auvé de a

leurs mains , 6: qu’ils m’ont con- a
duit dans la mail’on d’un homme a
l’age 8c lein de vertu. Car c’eli a:
l’ordre d’u Del’tin, que je confer- e-

Ve encore la vie. a:Ah , malheureux étranger , re- a:
partit Eumée , que vous m’avez a
touché parle récit de vos trilles a

H ij
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’- avantures ! la feule chol’e où je ne

in fautois vous croire , c’elt dans ce
a que vous avez dit d’Ulyfi’e. A quoi

a bon un homme comme vous à ve-
o tre âge blell’e-t-il ainfi la vérité , en

n contant des fables très-inutiles. Je
à: fuis l’ûr que les Dieux l’e l’ont op-

» polés au retour de mon cher maî-
a tre. Ils n’ont voulu ni le faire tom-
hber fous les coups des Troyens ,
u ni le faire mourir entre les bras de
in l’es amis , après qu’il a eu terminé

à fi glorieul’ement cette guerre; car
a tous les Grecs lui auroient élevé
a» un tombeau magnifique , 8c la
b gloire du pere auroit. rejailli fur
p e fils , mais ils ont ermis qu’il
a ait été l’ans honneur l’a proie des

a: Ha yes. Pour moi j’en l’uis fi af-

æflig , que je me fuis confiné dans
’n cette ferme 5 8c je ne vais jamais à
a. la ville que lorfque la l’age Pene-
a. lope me mande pour me faire part
p) des nouvelles qu’elle areçues de

l.
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quel u’endroit. Dès qu’on me voit "Î

dans’le Palais , on m’environne en °°

foule pour me demander ce ’que a
j’ai appris. Les uns s’alfligent de w
la longue abl’ence de ce cher maî- 0
ne , 8c les autres s’en réjouil’l’ent , a,

parce qu’ils confument impuné- a
ment l’on bien. Pour moi je n’en G

demande plus de nouvelles depuis a
que j’ai été trompé par un Eto- u

lien, qui obligé de prendre la luire a
pour un meurtre qu’il avoit com- w
mis , après avoir erré dans plu- a
fieurs contrées , arriva dans mac.
mail’on , où je le reçus le mieux-U.
qu’il me fut ollible.Il me dit qu’il a!
avoit vû U yll’e chez Idomenée -
dans l’ille de Crete,où il radouboit en,
l’es vailleaux qui avoient été mal- a:

traités par la tempête , 8c m’afihra a
qu’il reviendroit fur la fin de l’été a: I

ou au commencement de l’autom- ce
ne avec tous l’es Compagnons , æ.
6c comblé de riche fies. Et vous , «g

H iij
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abon homme , qui avez tant fouf-
sa l’ert , puilque les Dieux vous ont
mCOfidult chez moi , ne me flattez
wPOlnt 8c ne m’abul’ez oint com-
..me lui par des contes ’ts à plai-
a) lit. Ce ne feront oint ces contes
m qui m’obligeront a vous bien trai-.
ne ter ô: à vous refpeétet , ce feta J u-
sa piter qui préfide à l’hol’pitalité , 8c

a. dont j’ai toujours la crainte devant

ales yeux , ce fera la compallion .
asque j’ai naturellement pour tous
ales miferables.
a Il faut que vous foyez le plus

a a. défiant 8c le plus incrédule de tous
ales hommes, ré ondirUlyli’e,puil’- ,

a qu’après tous es fermens que je
m vous ai faits , je ne puis ni vous
., erfuader ni vous ébranler. Mais

l’ail’ons , je vous prie, un traité vous

a Br moi, 8: que les Dieux, qui habi-
., tentl’Olympe , en foient témoins :
a fi votre Roi revient dans l’es Etats ,
E,comme je vous l’ai dit, vous me
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donnerez des habits ôt vous m’en- G

voyerez fur un vailleau à Duli- e
chium , d’où j’irai par-tout ou ile
me plaira; ôt s’il ne revient pas, t:
vous enterrerez contre mot tous m
vos domeliiques, ôt vous leur or- a
donnerez de me précipiter de ces (s
grands rochers , afin que ce châti- c:
ment apprenne à tous les pauvres e
qui arriveront chez vous à ne as R
vous abul’er par leurs vaines fabl’ês. a

Erranger , répondit Eumée , que a
deviendroit la réputation que j’ai a
acquil’e parmi les hommes ôt pour «-
le prel’ent ô: pour l’avenir? Que a

deviendroit ma vertu , qui cit en- a
core plus précieul’e que la réputa- a

tion , fi après vous avoir reçu dans a
ma mail’on , 8c vous avoir fait tous a
les bons traitemens qui ont dé- a
endu de moi, ô: que demande a

’hol’pitalité , j’allois vous ôter cet- a

te même vie que je vous ai con- ce
l’erVée’? Après une aétion fi bar- a

’ H iv
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n bare , de quel front olerois - je
n adrefi’er mes prieres au Dieu qui
a: prorége les étrangers? Mais l’heu-

a» te du louper approche , 8c ’nos
a» bergers feront bien-tôt ici pour
a prendre avec moi un léger repas.

Pendant qu’ils s’enrretiennent

ainli , les bergers arrivent avec
leurs troupeaux qu’ils enferment
dans les étables; toute la ballew
cour retentit des cris de toutes
ces bêtes qu’on ramene des pâtu-
rages: alors Eumée crie ales ber-

sa pers , Amenez-moi promptement
a: a viétime la plus graille que vous
in ayez dans votre troupeau , que
a j’oll’re un l’acrifice à Jupiter en là-

. veur de cet étranger qui el’t notre
sa hôte , 6c que nous en profitions
a: en même tems , nous qui avons
n tous les jours tant de fatiguesà gar-
a. der ces troupeaux , pendant que
,. d’autres le nourrili’ent tranquille-

. ment des fruits de nos peines.

J .
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l..-

Ayant ainfi parlé, il fendit du
bois pour le l’acrifice. Les bergers
amenèrent la victime la plus grall
l’e; c’étoit un cochon de cinq ans,

8c la prefenterent à l’autel. Eumée

n’oublia pas alors les Dieux , car
il étoit lein de iété. Il prend les
foyes d’il haut e la tête de cette
viétime à: les jette dans le feu
comme les prémices , 8c deman-
de à tous les Dieux par des vœux
très-ardens , qu’Ulyli’e revienne

enfin dans l’on Palais. Sa priere fi-

nie, il allomme la victime avec
le tronc du même chêne dont il
avoit coupé le bois pour l’autel,&
qu’il avoit refervé pour cette fonc-
rion. La vié’time tombe fans vie;
les bergers l’égorgenr en même
rems , la font paller par les flam--
mes ô: la mettent en quartiers. Euw
mée prend des petits morceaux
de tous les membres , les met fur
la graille dont il avoit ergeloppé

Y,
L -..4 4..
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les ouilles , 8c après avoit répan-
du dell’us de la lieur de farine , il
les jette au feu pour les faire brû-
ler. Le relie fut enfuite coupé par
morceaux , mis en broche à: rôti
avec foin. On les mit fur des tables
de cuiline , 8c le maître palteur le
leva pour faire lui-même les por-
tions , car il étoit plein d’équité.

’Il en fit l’ept parts , il en offrit une

aux Nymphes, une autre à Mercu-
re fils de Maïa , en accompagnant
l’on offrande de prieres. Ses trois
bergers 8c lui eurent aulIi chacun
leur part, a: Ulyl’fe fut régalé de la

partie la plus honorable , qui étoit
e dos de la victime. [Ulylfe ravi de

cette diliinâion, en témoigne la.
reconnoillance en ces termes.

a Eumée , daigne le grand J upi-
æ ter vous aimer autant que je vous
ne aime pourle bon accueil que vous
au me faites , en me traitant avec tant
nd’honneur , malgré l’état mil’éra-

able où je me trouve.
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Eumée lui répondit, Étranger ,

que j’honore comme je dois , l’ai-

tes bonne chere des mets que je
puis vous offrir; Dieu nous don-
ne une chol’e ô: nous en reful’e

une autre , mêlant notre vie de
biens 8c de maux comme il lui
plaît; car il elt tout-puilfant.

En finill’ant ces mots , il jette
aufeu les prémices de l’a portion ,

8c prenant la coupe pleine de vin ,
après en avoir fait les libations ,
il la préfente à Ulylfe fans l’e le-

ver de la place. Un el’clave ,
qu’Eumée avoit acheté de quel-

ques marchands Taphiens depuis
le départ de fon maître , ô: qu’il

avoit acheté de l’on argent fans le

fecours de Penelope ni du bon
vieillard Laërte , fervit le pain.
Quand ils eurent mangé 8c bû ,
6c qu’ils furent raflafiés , l’efclave

defi’ervit, 6c peu de tems après
ils allèrent le coucher. La-nuir

H v;

(G
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, fut très-froide ôr très-obl’cure. J u-

iter verfa un déluge d’eaux, ô:
e Zephyre , toujours chargé de

pluies , fit. entendre l’es fouilles
orageux. Ulyll’e adrelfant la paro-
le à ces bergers pour piquer Eu-
mée , ô: pour voir s’il ne lui don:
noroit point , ou s’il ne lui feroit
pas donner quelque bon habit qui
pût le défendre du froid , car

favoit grand foin de lui : Eumée ,
n dit-il , 6c vous, bergers, écoutez-
5’ moi , je vous prie, ô: permettez
a’que je me vante un peu devant
Il’vous , le vin fera mon excul’e ,
w il a la vertu de rendre leshommes
°fous; il fait chanter , rire 8c dan-
» ferle plus l’age , 8c tire des cœurs
v des l’ecrets qu’on feroit l’ouvent

nbeaucoup mieux de cacher. Je
a vais vous dire aulli des folies , ô:
v puil’que la parole eli lâchée je
a continuerai. Ah !. plût aux Dieux
o que j’eulfe encore la vigueur 6c

’11 Jan-11km; A A.
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la force quetj’avois quand nousci
drel’l’âmes une embufcade auxc

Troyens l’ous les remparts de a
Troyc. Ulylfe ô: Menelas étoient a:
les chefs de cette entrepril’e , a: ils a
me firent l’honneur de me choifirc
pour partager avec eux ce com-a
mandement. Quand nous filmesu
près des murailles , nous nous ca- a
châmes l’ous nos armes dans desc
broll’ailles 8c des rofeaux d’un ma- c

rais qui en étoit proche. La nuit il c
le leva tout à coup un vent de ce
nord fi froid qu’il glacoit, 6c il tom- a:
babeaucoup de neige qui l’e geloit a
en tombant, en un moment nos a:
boucliers furent herilfés de glace. a
Les autres avoient de bonnes tu- c
niques 6c de bons manteaux, ô: a:
dormoient tranquillement les é- a

’ paules couvertes de leurs bou- a:
cliers. Mais moi , j’avois eu l’im- a:
prudence de lail’l’er dans ma tente c

mon manteau , ne penfant point g
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5° que la nuit dût être fi fioide , 8:
a j’avois marché avec ma feule tuni-
°° que ceinte 8c mes armes. Vers la
°ttroifiéme veille de la nuit , lorf-
” que les alites commencerent à
°’ pencher vers leur coucher , je
a°poulfai du coude Ulyll’e qui étoit
m couché près de moi , il l’e reveilla

v promptement , ô: je lui dis: Gé-
m néreux Ulyll’e, vous pouvez comp-

uter que je ne ferai pas long-tems
men vie, je fuis pénétré de froid ,
wcar je n’ai point de manteau , un
w Dieu ennemi m’a induit à venir ici

men tunique , 8c voilà un tems au-
» quel il m’elt impollible de réfil’ter.

w Dans le moment Ulylfe trouva
a» le moyen de me fecourir; comme
œil étoit homme de grande rell’our-

sa ce,ôc aulfi bon pour le confeil que
sa pour les combats , Voici ce qui lui
m vint dans l’efprit : il s’approcha de

nmon oreille ô: me dit tout bas :
œTaifez-vous, de peut que quels



                                                                     

’D’HOM a a a. Liv. XIV. 183
qu’un des Grecs ne vous entend:
de , ô: en même tems la tête ap- a
puyée l’ur l’on coude , il haulfa un a

peu la voix 6c dit, Mes amis, é- on
courez ce que j’ai à vous dire ,œ
pendant mon l’ommeil un longea
s’eli apparu à moi de la part desœ
Dieux. Nous voilà fort éloignésœ

de nos vailfeaux , 8c nous lom-cc
mes en petit nombre , que quel-c
qu’un aille donc promptement a:
prier Agamemnon de nous en-œ

voyer un renfort. aA ces mots Thoas fils d’Andre- a
mon, l’e leva, 8c fans attendre un ce
autre ordre , il jette ’a terre fonce
manteau de pourpre 6c l’e met à:
courir. Je pris ce manteau , à: a
m’étant rechaulfé , je dormis tran- ce

quillement jul’qu’au point du jour. ce
Plût aux Dieux donc que j’eufi’e a
aujourd’hui la même jeunelfe 6c la a
même vigueur, 8c que quelqu’un a

, des bergers qui l’ont ici me don-c
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9 nât un bon manteau ô: par amitié
m à: par refpeé’t pour un homme de
tu bien , mais ils me mépril’ent à
en Gaule de ces vieux haillons.
la Bon homme , lui ré ondit Eu;
m mée , vous nous faites-lit fur un l’u-

n jet véritable "un apologue très-in-
a: genieux , vous avez très-bien parlé
sa 8c votre dil’cours ne fera pas inuti-

p u le , vous ne manquerez ni de man--
w teau pour vous couvrir cette nuit ,
a» ni d’aucune des chofes dont on
a doit faire part à un étranger qu’on
a a reçu dans l’a mail’on , 8c qui a be-

m foin de fecours. Mais demain dès
au le matin vous reprendrez vos
avieux haillons , car nous n’avons
la pas ici plufieurs manteaux ni plu--
a fieurs tuniques de rechange; cha-
a cun de nos bergers n’en a qu’un.
au Quand notre jeune Prince , le fils

sa d’Ulyll’e fera de retour , il vous
adonnera des tuniques , des man-
sa teaux 8c toutes fortes de bons ha:
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bits , 8C il vous renvoyera par tout a
où vous voudrez aller. a,

En finili’ant ces mots il le leva,
approcha du feu le lit d’Ulyll’e 6c

y étendit des peaux de brebis 8c
de chevres , 6c Ulyfi’e s’étant cou-

ché , il le couvrit d’un manteau
très-ample 8c très-épais qu’il avoit

de rechange ont l’e garantir du
froid pendant ’hyver le plus rude.
Les jeunes bergers le coucherent
près de lui, mais Eumée ne ju ca
pas à propos de s’arrêter-là à dgor-

mir loin de l’es troupeaux , il l’e
prépara pour aller dehors. Ulylfe
étoit ravi de voiries foins que ce
bon palteur prenoit de l’on bien
pendant fon abfence. Première-Nunr--.
ment il mit fut les épaules l’on bau.
drier d’où pendoit une large épée;

il mit enfuite un bon manteau qui
pouvoit le défendre contre la ri«
gueur du tems , il prit aulli une
grande peau de chevre , 8c arma.
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l’on bras d’un long javelot pour

s’en fervir contre les chiens ,8:
contre les voleurs. En cet équi-
page il l’ortit pour aller dormir
fous quelque roche à l’abri des
foufiies du Borée près de les trou-

peaux. ’

Ê les
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REMARQUES
, s U a

L’ODYSSÉE D’HOMERE.

LIVRÆXIV. "”*””’
PigeC E fer-vireur fide’ls l’avoir brin": de ’

14h fies épargnas, ans en parler nié
Penelnpe ni au bon vieil ami Laè’rre J Voici

’V un grand &beau modèle d’œconomie qu’Ho-

une donne aux intendans des grandes max-
lons. C’cll Eumée, qui de les épair hes avoit

bâti une grande maillon 8c une aile-cour
ut les troupeaux de fou maître. Depuis le

«le d’Homere cela cil un peu changé; on
voit bien des intendans qui des épar nes ’
d’un bien qui ne leur appartient pas , batif-
lentdes mulons, mais ce n’ell pas pour leurs
maîtres.

Pa e 14 . Tiavaillanr à e faire une rhuufi " ’
finirait? de bœuf avec tint (on poil ] Car
quoiqu’il fûtl’intendant 8g le maître des au-

tres ailleurs, il ne lalll’olt pas de travailler
(le lis mains ; les Princes même travail-
loient, comme nous l’avons louvent vû dans
l’lliade 8c dans l’Odyl’l’ée , .8: c’ell cette bon-

ne 8c louable coutume qui avoit mis Ulyli’e
1



                                                                     

188 R n n A Il Q u a s ,en état de faire dans la [recelât-é ce qui le
fauva. Ce maître panent avoit taillé lui-mê-
me les chênes dont il avoit fortifié fa haie , »
8c il fe fait ici une chaulTure , c’efi-à te ,
une forte de botine nécelïaite à un homme
foigneux , qui alloit nuit 85 jour pour veil-
ler fur l’es trou eaux.La peinture qu’Homere
fait de l’état mla cil ce paileur quand Ulyflë
arrive chez lui, et! trêsnaturelle 8e très-
agre’able , auIIi-bien ne le récit du danger
qu’UlyiTe courut , &i n’y a qu’un goût cor-
rompu qui puifl’e feu moc uer comme a fait
l’Auteur du Parallele. Ce Ieros, dit-il , va
trou-ver Eumée fin: porcher, qui étoit a
devant [à porte, à ai raccommodoit [ès oa-
lier:.Les chien: d’ amie aboyerent on, à
firent grande peur au hem: , ai a coucha
par terre à laiflï tomber on baron. Le por-
cher enfe Ievantpour cha cr les chien , laid?!
tomber le cuir qu’il coupoit, 0:. Voilà un
heureux talent pour défigurer les images les
plus naturelles 8c les plus rages.

.07 e ur a crantirficouchcitma
à fige Pon ôtât ] Ulylfe favoit que le
moyen le plus sûr de (e défendre contre
les chiens 8c autres bêtes feroces, c’cfi de
fe coucher à terre , de jetter les armes qu’on
peut avoir à la main , 8c de faire le mort.
Au-refic dans la vie d’Homere j’ai dit qu’il
y avoit de l’apparence que ce poète donne
1c: à Ulylle une avanture qui lui étoit arri-
vée âlux-même , lorfqu’ayant été expofe’ fur

le rivage de Chic par des pêcheurs qui l’ -
relent mené fur un radeau, 8c étant allé

f, .-.A .. a» 4...;n n- r11; :4 ..



                                                                     

sa! 1302 r ssn’n. Livre X17. 18’
du côté qu’il entendoit des chevres , il fut
aqaqpé par des chiens qui l’auraient dévoré
li e erger Glaucus n’eût couru à fou fe-
cours. Ce berger , après l’avoir délivré , le
mena dans fa cabane , 8e le regala le mieux
qu’il lui fut ’poflible. Le Poète tâcha de di-

vertir (on hôte, en lui racontant ce qu’il
airoit vûde plus curieux dans fes voyages. ’
Quand je vois Ulyfle s’entretenir avec Eu-
mée, je prens plaifir à m’ima iner que je
vois Homere s’entretenir avec laucus.

Page r44. Vieillard,il s’en e]! par alla que
ber chiens ne vous ayez: devoré Rien ne
marque mieux qu’Eumée étoit un homme
de confcquence 8e qui avoit été bien élevé ,
que les difcours qu’il fait ici à Ulyfie 8e tout
ce u’il lui dit enfaîte dans la converfation
qui a avec lui. Il y a une éloquence très-
naturelle 8e très-’naive 85 beaucoup de fa-
gefl’e 3 aufli voit-on dans le Livre fuivant
qu’il étoit fils d’un Prince qui avoit regne

us l’île de Scyros. Je ne releverai point
ici les froides railleries ue de petits Au-
teurs modernes ont faites ur cette qualifica-
tion qu’Homere lui donne de divin porcher.
Cela marque leur bon efprir.

33 paf]: me vie à pleurer l’abfence , 6’
faut-être la mon de mon thermal??? J Quel-
cjoie pour Ulyfiïe! quel plaifir pour le lec-
teur que cette fituation l Ariflote a fortbien
dit qu’Homere cit le premier qui ait fait des
imitations dramatiques ; car , comme.M.
Dacier l’a fait voir dans fes Commentaires



                                                                     

u

ne ska’nanqunsfur la Poétique, l’Iliade 8c l’Odyllëe peuvent

palier pour de véritables tragedies à caufe
de l’action , de la difpofition 8c de l’œcono-
mie du fujet, du mélange admirable des
épifodes, de la nature des .catallrophes, de
la vivacité des pallions , 8: des lituations fur-
prenantes dont ils font pleins. Aullî Platon
dit qu’l-Iomcre n’eii pas feulement le plus

rand des Poètes , mais qu’il cil le premier
es Poètes tragiques. Dans le Theetet. 8:

dans le livre l0. de la Repub.

P e r45. iu’il couvre d’une grande eau
de czars [largage] Homere défignc greli-
nairement par es épithetes la nature des
choies dont il parle. Ici en parlant de la che-
vre fauvage il ajoute un», ce qui lignifie
proprement uia des excrefiences qui pen-
dent autour u cou des chevres , 85 ces ex-
crefcences font appellées levain. Notre lan-
gue n’a point de terme pour l’exprimer , ou

u moins je ne le l’ai point.

Divin Eumée , vous lui répondîtes] Nous
avons vû dans l’lliade qu’l-lomere fe fert fou.

vent de ces apoilrophes , quand ce (ont des
perfonnages confiderables qui parlent , se
qu’au lieu .de dire un tel répondit , il s’a-

relle à lui , 8: lui dit vous répondîtes. Cela
reveillel’attention du Leeteur , 8e fait con-

oïtre que celui à qui on admire ainfi la.
lparole , cit un homme digne de confidera.
tion. Homere employe ici cette apofirophe
pourEumée ,I marquant par-là l’eiiime qu’il
avait pour lui.



                                                                     

s u n t’O n r s s n’a. Livre XII’I I9!
Bon homme, il ne m’eflpas permis de mé-

prifer un étranger, non pas même Quand il,
feroit dans un état plus vil à plus meprifable,
que celui ou vous êtes , car , 6c. ]Ce pall’a e
me paroit admirable 3 l’homme du mon e
qui en a le mieux connu la beauté , 8: qui a
le mieux développé le préce te qu’il renfer-
me , c’eli Epiâete dont M. acier m’a four--
ni ce pali-age tiré d’Arrien : Souviens-toi tou- ’
jours de ce qu’Eumée dit dans Hornere à
Ulyffe inconnu qui le remercioit des bons trai-
temens qu’il en avoit reçus .- Bon homme , il
ne m’ell pas permis de méprifer un étranger

ui vient chez moi , non pas même quand:
i feroit dans un état plus vil 8: plus mépri-
fable que celui où vous êtes , car les étran-
rîçers 8c les pauvres viennent de Jupiter. Dis
a même chofia à ton rere , à ton ere , à ton

prochain .- Il ne m’e pas permis ’en ufer mal
avec vous , quand vous feriez encore pis que
vous n’êtes , car vous venez de Dieu. En ef-
fet nous ferions bien heureux fi nous en
niions avec nos proches , comme Eumée en
ufe avec cet étranger.

Page 14.6. C’eli-là le devoir des bons do-
mejliques , ils doivent être toujours dans la
crainte , fur-tout quand ils ont de jeunes
maïeurs Eufiathe a expliqué cet endroit
comme 1 Eumée par ces jeunes m ïtres eût
voulu parler des Pourfuivans ; 8e qu’il eût
voulu dire que quand il y a dans une mai-
[on des titans comme ceux-là , les domelii-
ques font en crainte 8: ne peuvent pas faire
les charités qu’ils voudroxent. Mais je ne



                                                                     

tu R i; Il a l Q v a scrois pas que ce fait là le l’ens. Il n’y a pas
d’ap arence qu’Euméc falle un précepte gé-

néral d’une choie qui étoit inouie 8c fans
exemple. Allurément il parle de ce qui doit
fe faire ordinairement. Des domeliiques qui
ont un maître jeune doivent être encore
plus attentifs 8c plus craintifs lorfqu’il s’agit

e dépenl’er , que quand ils ont un maître
qui jouit de l’es droits 8: qui gouverne (on
bien ,car alors ils ont , comme on dit, leurs
coudées plus franches. Le précepte eli bien
plus beau ;Eumée a un jeuné maître , Tele-
maque , ainli il dort être plus timule , plus
attentif, plus menager.

Et dont Dieu a beni le labeur , comme il
a beni le mien dans tout ce qui m’a été cocu.
fié] Homere enfeignoit donc ne tout le,
travail des hommes cil inutile li ien ne le
benit. Quand on entend Eumée parler de
cette maniere, ne croiroit-on pas entendre
JaCob , qui dit à fou beaupere Laban : Be-
nediacit tibi Dominus ad introïtum meurt: :
Dieu vous a beni depuis que je vous fers. E:
laborem manuum mearum refpexit Dent:
Dieu a regardé le travail de mes mains ,’
C’elt-à-dire , il l’a beni , il l’a fait profperer.,

P e r47. Et courut prompteth à une
32s embler, 6’ il en apporta (leur ’eunes
cochons ; il les égorgea, les prépara Il cil:
ailé de reconnaitre ici dans ces coutumes
des tems heroiques les ufages des tems des,
Patriarches, on n’y faifoit pas plus de façon
pour les repas. Quand Abraham reçut chleu.

un



                                                                     

Sun r’O n r s st’s. Livre X17”. r9;
lui les trois Anges , il eli dit, Ipfe ad ar-
mentum cucurrit , à tulit indi- vitulum te-
nerrimum à optimum , deditque puera , qui
fifinavit à curriculum, 0c.

Et les faupoudra de fleur defarine] C’é-
toit une fleur de farine rotie. Je crois que.
quand on fervoit des viandes qui n’avoient
pas été olfertes en lacrifice , on y ré andoit
de cette fleur de farine , qui tenoit ieu de
l’orge facré avec lequel on confacroit les
victimes. Ce qu’Eumee fait ici eli une forte
d’aâe de Religion.

Page 1 48. Nos cochons engrai ësfiznt refer-
ve’s pourles Pourfizivanr, gens on: confidem-
tion éditas mifericorde] Je crois que c’ell ce
panage qui a perfuadé Eullathe que ces jeunes
maîtres , dont Eumée a parlé vingt-deux vers
plus haut, étoient les ourl’uivans. Mais je
perlilledans ma premier: perlée; Ce qu’liu-

. mée dit ici peut fort bien l’ubliller avec le
feus que j’ai donné à ce vers , la: bruns-t’en:
n’irait; ci rial. Au relie il paroit parce palla-

e , que les Anciens mettorent une grande
âiféœnce entre riper: 8c cula-o; «Je; , les pro-
miersétoient les cochons ordinaires qu’on
falloit feulement paître l’a ns en prendre d’au-

tre foin , .8: les autres "in: , étoient les co-
chons que l’on-non engrail’l’és à Page.

Page 149. Voilà pourquoi il: ne veulent
point demander la Reine dans les formesJEu»
mée en perfuadé quel’unique but des Pour-
fuivans cil de demeurer dans lePalais d’Ulylle

Tome HI. I



                                                                     

tu. Remarquesa: de manger l’on bien, en faifant femblant Je
poutfuivre Penelope en mariage , 8c voici le
raifonnement de ce domeltique fidelle, qui
n’elt point fi mal fondé : S’ils lavoient Ulyf-

le en vie , ils demanderoient cette Reine
dans les formes , parce-qu’ils feroient allurés
qu’elle ne le remarieroit jamais pendant la
vie de fon mari, ainli ils demeureroient-là
avec une forte de prétexte 3 mais ils ne la
demandent point dans les formes , ils ne
prell’ent point le mariage; ils on; donc ap-
pris fans doute par la renommee, ou par
quelque pracle , qu’Ulylfe elt mort. Voilà
pourquoi ils ne la demandent pomt ,.parce
que fi elle le remarioit , elle ne feront qu’à
un feul , 8e tous les autres feroient obligés
de fe retirer. Voilà ce qui a fait dire à Ho-
race que toute cette jeunelle penfoit moins
au mariage qu’à la cuifine:

.Nec remuas vermis quantum fludiofi
carline.

s .Il avoit dans il: continent voifin douze
troupeaux de bissât? J Voici l’énumeration
des richelles d’Uly e. Elles confilient princi-
palement en troupeaux , comme celles des

atriarchcs. Sed à" Les fueruntgre et oviuns
à ameuta. Genel’. r3. sa Ditatu que efl lio-
mo (Jacob) ultra modum à bulbul: gregee
maltas, outillas àfervos , camelot à afinos.
Genet 30. 43. *
. Page in. Après qu’il fut "mafia il prit

le taupe ou il avoit lui, la remplit de, vin à:

--- La nua N

rie 94:»

:5129

a: fisfl-n a

E

fra-ra?

mgr-E-Pï’æn a

A



                                                                     

son t’Oorssn’r. Livre fifi);
la prefenta à Eumée] Il faut bien prendre
garde à ce pallage, car on s’ trompe ordi-
nairement; on croit d’abor que c’en Eu-
mée qui prel’ente la cou à Ulyll’e , 8a c’elt
au contraire Ulyll’e qui a prel’ente a Eumée ,
comme Euliathe l’a .fort bien remarqué. J ’ai
déja dit ailleurs que pour’faire honneur à
quelqu’un on lui prel’entoit fa coupe pour le
prier de boire le premier , ce qu’on appelloit
sans», c’eit de cette coutume que l’ont
venues les famés qu’on boit au’ourd’hui.
Mais outre cela il y a ici une po itell’e qui
merite d’être expliquée. C’étnit à la fin du
repas qu’on fail’oit les-libations , 8!.c’ell:-à la
En du repas qu’UlyflÎe prend la coupe 8c qu’il

la marmonnée pour lui témoigner a
reconnoili’ance , 8c comme pour l’allocier
aux Dieux qui l’ont fauvé. Eumée l’eut bien,

tout caque marque. cette honnêteté d’Ulyfi
le, 85 c’ell pourquoi il cit-rains: au?" à
un".

Page m. Elle les reçoit , les traite le
mieux du monde, à page les jours à les grief

’ tianner] Le. beau portrait qu’l-lomere fait
ici d’une femme vertueul’e , qui aimant tena-
drement fou mari , ne trouve d’autre confo-
lation dans fon abfence,que de demander de
fes nouvelles , 8e e d’écouter tous ceu
qui peuvent lui par erde lui. -

Et peut-être que vousomême , bon homme,
vous inventeriez de pareilles fables] Le Lec-
teur rend lailir à voir ce fou on d’Eu-
mée bien giflé. Ulyll’e étoitllçîâus grand

’l



                                                                     

:9 R’IHARQUICI
artifan de fables qui eût jamais été.

Page 15 3. je me fais encareun crapule Ùje
me reproche de le nommer par on nom] Il y a
ici un l’entiment plein de tendr’elï’e 8: de deli-
catelTe. Eumée dit qu’il l’e fait un l’crupule 8e

un reproche de nommer Ulyll’e par l’on nom,
car c’ellle nom que tout le monde lui don.
ne , tous les étrangers , les gens les plus
inconnus l’ap’ lient Ulylïe. Il ne l’appel-
le pas non us l’on Roi, l’on maître , car
tous l’esfujets l’appellent ainli, 81 un bom-
me qui en a tOuJours été li tendrement ai-’
mé , 8c qui lui a des-obligations li ellèntiel-
les doit lui donner un nom qui muqueux
l’entiment plus tendre 8: plus vif 3 Il l’ap-
pelle donc fin pere , ou comme dit le texte
fin frere aîné, 6917.5. Mais j’ai changé ce

nom de (un enceluide pare qui cit plus

g : v V 1 .I
Page in. Soit prête tout à l’heure] Ho-

.mere mêle des mots intérell’ans 8c ui feint
’ grand plailir au Leéteur inliruit , te efi ce
mot musai l’heure. Il l’emble uerla recon-.
noill’ance va l’e faire , mais il l’ oigne enfui.

ce , en ajoutant des qu’il arrivera.

Page 155. mon; cetteM. Dacier cl! le .premierquiait haPzardié cç
.mot en notre langue , 8c ui l’ait tranfporté
des perfonnes aux choies ns l’a Tradufiîon
de Es (leur beaux vers d’Horaceu i
. ne piansingtns, allia ne po ulve:
-.-’ gâtifier» un 051:qu H 3-:

nm. 1j -



                                                                     

suait’Onss s n’a. Livre XIV. je,
Dans ce beau lieu ou de grands in: à de
grands eupliers joignent amoureuÏement leur
ombre ofpitaliere. Je l’ai qu’il y a en des per-
fonnes trop délicates qui ont été cho nées
de cette exprellion, mais je prendrai a li-
berté de leur dire qu’elles ne paroill’ent as
avoir beaucoup étudié l’ufage qu’on peut ai-

re des igues, ni les bornes qp’ony doit
garder. ’ elle-ci cit très belle très heu-
seule , 8c il n’y a rien de plus ordinaire , l’ur-
tout dans la Poëfie , ne de tranfporter ainli
les ex reliions 8c deqla performe à la chol’e
8c de a choie à la performe. Les exemples
en l’ont infinis.

Oui, il reviendra à la fin d’un mais , 6’
au commencement de l’autre] Il n’était as
pollible que le bon Eumée entendît le eus
de ce vers ,

Tell par; 03mg: pairie , 5’ d’inspirer".
N

Il entendoit fans doute qu’Ulyll’e reviendroit
à la lin d’un mois, ou au commencement
d’un autre, 82: il ne s’imaginoit pas que fon
hôte parloit d’un l’eul 8c même ’our. Selon

fiat le premier qui pénétra ce my ere , 85 qui
découvrit le l’ens de cet enigme , qui mat-w
que qu’Homere n’étoit pas ignorant dans
l’AlÏronomie. Je ne l’aurais mieux l’expli-

quer qu’en rapportant le pallage même de
lutarque qui nous apprend cette particulaJ

rité: Salon, dit-il, voyant l’inégalité des mais ,
à que la lune ne s’accordoit ni avec le lever
i avec le coucher dujoleil, maîsquejôuvenfi

in



                                                                     

I9! " RIIquule»en un mime jour elle l’atteignoit à le pager-t;
voulut qu’on nommât ce Jour-là in un) vin,
la vieille à nouvelle lune; à attribuaâ la fin
du mais paflë te qui précedoit la conjonèîion ,
à au commencement de l’autre ce ni la fid-
voit. D’où l’on eut *uger qu’il fut e entier

ui comprit le fins Je ces parole: d’ amen,
g la fin d’un mois 8e au commencement de
l’autre. Le jour farinant il l’appelle le jour de
le nouvelle lune ,A ée. U’lyfl’e veut donc dire
qu’il reviendra le dernier ’our du mois , en:
ce jour-là la lune étoit Vieille 8c nouvelle ,
c’efi-à-dire) qu’elle finifibit un mols &en
commençoit un autre.

Page 156. Mai: quelqueïDiea ennemi, ou
âuelque homme mal intentionné] Ce voy ne

e Telemaque avoir allumé avec raifonaclz
tendrelfe de ce domefiique fidelle , car il ne
favoit pas qui! ne l’avoir entrepris que par
l’ordre de Minerve. Et voilà comme on )u-
ge ordinairement des chofes dont on ne
tonnoit ni les caufes ni. les motifs.

Ou quelque homme mal intentionné] Ca:
les Dieux ne font pas les (culs qui peuvent
renverfer l’efprit, les hommes le peuvent
suffi très fouvent, fait par des breuvages ,
foir par des difcours cm oifonne’s , plus
dangereux encor-e que les remangea.

Page 1,7. Pour faire périr avec lui toute
la race dandiniez Arcefiu: ] Arcefius étoit
pere de Laerre. Telemaque (on arriere petit-
fils état. le (cul menton de cette race.

l-îl’sîvb.’

.-.’ -e

F! AVR-f3 H
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s v a t’O a r s s n’r. Livre XIV. 19!
Et que jupiter étendra fur lui fin bras

pacifient] Voi à l’expreflîon de l’Ecnture: ni
dit que Dieu éleve fin: bras , qu’il étend on
brasfur quelqu’un , pour dire qu’il le fauve
de tous les dangers qui l’environnent.

Pa e 158. je fiât de la grande ile de
Crete Eumée vient de déclarer qu’il cit con-
vaincu ne tous les étrangers font fujets à
débiter es fables pour le rendre plus agréa-
bles , 8e il a fait connaître à Ullee qu’il
le tenoit très-capable de les imiter, en un
mot il a paru être extrêmement en garde
contre ces conteurs d’hilloires faufiès,& ce-
pendant voici qu’il le lailfe furprendre au
conte qu’Ulylle lui fait. Cela marque le
Kouvoir que les contes ont fur l’efprit des
r ommes. Il faut avouer aulli que ce conte
d’Ulylfe cil très-ingenieux. Homere pour le
mettre en état d’intérelfer tous les hommes
qui viendront dans tous les â es , l’afiâifon-
ne d’hifloires veritables , de efcriptions de
lieux 8c de beaucoup d’autres choies impor-
tantes 8z utiles, 8e il embellit fa narration
de tout ce que l’éloquence peut fournir de
plus capable de laire. Par tous les contes
diEérens dont le oëme de l’Od fiée cil orné
8: e’ ayé, on voir bien que ’imagination
du oéte n’efl ni épuifée ni fatiguée , puif-
qu’elle invente une infinité de fuiets rousca-
pables de fournir unlong Poème.

Et moi jefitirfilr d’une étrangere que mon
pere avoit achetée, à dont il avoit fait Il:
concubine J Nous avons vû dalns l’Ilia e que

v ’lv



                                                                     

ne Il a M A R q u e a Lces fortes de naill’ances n’étaient point hon-
reufes , 8c qu’on les avouoit fans rougir.
C’en aim’i qu’il cil dit dans l’Ecriture fainte,

ue Gedeon eut foixante-dix fils de plulieurs
amines qu’il avoit époufées, 8c que d’une
concubine qu’il avoit à Sichem, il eut un
fils nommé Abimelec. Jug. 8. go. r. Car en
ces tans-là il n’ëtoit point défen u d’avoir
des concubines. Non erat vetitus en rempare
concubinatur , neque concubine à matrone
dignitate diflabat , dit Gratins fur ce pa a.
g: des luges. Euflathe veut que l’on remar-
que ici la finelle d’Ulylle , qui le dit fils d’u-

t ne concubine , pour attirer la bienveillance
d’Eumée qui avoit une naillance toute a-
teille , mais cette remarque cit très-mal on-
dée 5 Eumée n’étoit nullement fils d’une ef-

clave, il étoit trêsJégitime , comme on le
verra dans le Livre fuivant.

r »M’aimoit comme tousfes autres enfant nés
d’un veritable maria e] C’en ce que lignifie

le mot l’atrium , même légitimes , in font
nés d’un veritable mariage. Car pour es con-

" cabines il n’y avoit ni conventions matrimo-
niales , ni lolemnité , au lieu qu’il y enavoit
pour les femmes.

E t de ce grand nombre d’enfant , tous fin
êflimér] Car le grand nombre d’enfans , 8c
ur-tout d’enfant. vertueux 8: braves , fer;

beaucoup à faire honorer Se refpeéter les
peres. C’el’t ce que David fait entendre ,
quand après avoir dit que les fils font l’heri-
tage que le Seigneur donne, il apure : Sic"



                                                                     

s ou ne»; a s n’a. Liv: XIV. no:
figitte in manu potentir, ira filii mon arum.
Beau: vir qui implevit defideriunc uum ex
ipjis, non confundetur, cum loquetur cum
Inimicisfuis in porta. Pr. 12.6. 4. s.

Page 1 59. Morfle": firent un partage de
a; bien: , tinrent le: lots au fort] Voilà l’an-

crenne maniere de partager la fuccellion des
res. On faifoit les lots avec le plus d’éga-

l ’te’ qu’il étoit pollible , 8c on les tiroit au

fort. Et cela ne le pratiquoit pas feulement
dans les maifons desparticuliers , mais dans
les maifons des Princes mêmes , uifque
nous voyons dans le xv. Liv. de l’Ilia e , que
Neptunedit , Que PEmpire du monde fut
partagé entre jupiter , Pluton Ù lui ; qu’on
en fit trois loti , qui ne furent point donnés
par rapport à l’ordre e la naiflimce, ne
l’âge ne fut point refieè’ié , qu’on tira au En,

à que la fortune décida de ce partage. Ce.-
pendant le droit d’aînelle étoit generalement

reconnu dès ce tems -là , puifque nous
.voyons dans le même Livre qu’Homere dit
que Dieu a donné aux aînés les noires Furies
pour gardes , afin qu’elles vengent les allions
que leur feront leurs cadets. En uox confir-
toit donc ce droit P Il confinoit ans l’hon-
neur 8L dans le refpeét que les cadets étoient
obligés de rendreaux aînés , 8: dans l’auto-
rité. que les aînés avoient fur leurs cadets. I

Et ne me laideron e très-peu de chofe
avec une muifôn ] Car es enfans des concu-
bines n’heritoienr point 85 ne partageoient
point avec les enfans légitimes , i115 n’avoient

v



                                                                     

ac": lamaneur-s m vA ne ce que leurs freres vouloient bien leur
onner.

Mai: je me flan qu’encore ,.comme dit le-
pro-verbe , le chaume vous fera juger de la
moifl’bn] I’aurois bien pû trouver en notre
langue, des équivalons pour ce proverbe ,
(mais il m’a paru fi fenfé 8: fi naturel , que j’ai.

crû le pouvoir conferver dansla Traduction.
Comme un beau chaume fait juger que la
moilTon a été belle , de même une vieillell’:

forte &vi oureufe fait juger que lesfruits
de la jeune e ont été fort, bons. Ce qu’il y a.
de remarquable dansle vers d’Homere , c’eû-

ue le roverbe n’efi pas achevé ; le Grec
"t feu entent. mais je meflate qu’en voyant

le chaume , vous connoijfez , ce qui fait voir-
qu’en Grec: on avoit des proverbes dont
.on.ne rapportoit que les premiers mots , 8e
qui ne lailTorent pas d’être entendus. Nous.
en avons de même» en notre langue.

Paie 160. Sur-tout lorfqu’auec der-honn-
me: c oijit à déterminés e (Ireflois à mes en-
nemi: quelque embufcade Car c’étoit la ma.
niere de faire la guerre qui leur aroill’oit la:
plus périlleufe , 8: ou les braves les lâches
"ôtoient le mieux reconnus. C’ell’ ce qu’ldo-

menée dit dans le xxn. Livre de l’lliade :-
C’efi, comme vous (avez , dans cette forte cle-
guerre que les homme: ramifient le plus ce.
qu’il: font ; car les lâches-y changent à. tout
moment de couleur ; il: n’ont ni vertu ni con.
nage, leur: genoux trembleur ne peuvent les:
[cumin ,jlnombent defciblwfiiz e cœur. leur



                                                                     

a o a 130 n v s s n’a. LivreXIP’. m3
lat de la en! qu’ils ont de la mon, tout leur
corprfriflblnne , au lieu ne les brave: ne chan-
fait point de vifage, e. On peut voir là.
es Remarques, tome 3.pag. 2.44.

3e n’ai jamais aimé ni le travail,- ni le 144
baurage ,, nil’æconomie clamejlique J l’alibi-

vi ic1 les anciens Critiques , qui ont. dit
qu’l-I’omere a employé le mot in,» , travail,

labeur , pour le travail des champs , le la-
bourage, 8: 013509qu pour les occupations
plus douces 8c lus lucratives , comme 1’034-
conomie dame ique , ui com rend le com-
merce , la marchandili . C’ellP pourquoi il
ajoute , xqui donneole moyen de bien élever [et
enfant. lutarque cite ce allège d’Homere
dans la comparaifon de aton le Cenfeut
avec Arillide , 8: il nous avertit que ce Poê-
le a voulu. nous enjëigner par-là que e’efl une
necejlite’ que ceux ni négligent l’æconomie (à

le foin de leur mai on , tirent leur entretien de
la violence à de l’injujlice. C’efi une maxime

très-certaine. Mais je ne fai li Homerey a.
penfé , car dans ces tcms heroiques la pira-
terie ni les guerres ne palloxçnt pOInt out
injullice. Le précepte cil toujours très n.

Qui paroiflentfi triller 6’ fi qfii’eufis à tant

d’autre: ] Voila un trait de (aure contre une
infinité de gens à qui les armes font peut.

Pour lefquelr Dieu m’a-voit donné de l’in-

elination J Il y a dans le Grec , que Dieu
m’avoir mi: dans l’efprit. Homere reconno’it

in quel: choix, que les haïmes font des

v) z



                                                                     

au, Rzmrnquzpsprofeflîons qu’ils embatirent, vient de Dieu ,"
uand ils confultenr 8: qu’ils fuivent le pen-

2hant naturel qui les y porte. Car on ne voit
ne trop (cuvent des hommes qui choififfem
es emplois 8c des profeflions auxquellesla

providence ne les avait pas defline’s , 8c qu’ils

n’embraflent que parleur folie. v

l Page 161 Avant que les Grecrlentrefri-(o
’ fan: la guerre contre Troyc] Il y a dans c

Grec : Avant que les Grecs manta en: à
Troye. Car les Grecs difoient monter e tous
les voya es u’on faifoit au Levant, comme
celaa deJaét remarqué.

Comme Géneral , j’avais chaîfi pour moi
ce qu’il y avoit de plus précieux] C’étoit le

droit du General , il choifiiïoit dans le bu-
tinpce qu’il y avoit de plus précieuxgu’il pre-

nont par préference , p8: partageur le refit:
avec l’es troupes. Mais Je crois qn’UlyfTe par-
le ici plutôt en capitaine de coriàires, qu’en
General d’une véritable armée , car nous ne
voyons point dans l’Iliade que les Generaux
piaffent rien pour eux avant le partage, ils
portoient tout en commun , a; s’ils avoient
quelque choie en particulier, c’étaienrles
troupes qui le leur donnoient.

Page x63. Porté: par le Borëe] Ce n’cfl
pourtant pas le Borée , le veritable vent du
Nord qui porte de Creue en Egy te, c’efi le
Nord-0üefl. Mais Homere a pe le Borée le
ven: qui vient de route la p age feptentrio-

A



                                                                     

un L’On r s ss’ n. Livre XIV. 2o;
Auflî doucement que fi dan: une riviera

nous n’avions fait que fuivre le murant de
l’eau] Homere dit cela en trois mots, rial
n il; in!" , comme dans le (Garant , 8: c’était
une efpéce de proverbe , pour dire beureufia-
ment , facilement , à fim ait. Il a fallu 1’61
tendre pour l’expliquer.

Que le tin uie’me jour nous arrivâmes
dans le fleuve? Homere cil fi infiruit de la
difiance des lieux dont il parle, que quand
il l’augmente on voit bien que c’efi à delTein-,

pour rendre les contes plus merveilleux 8C
par-là plus a réables. 1c: il n’ajoute rien à la
verité , car e Crete on peut fort bien arri-
ver le cin nième jour en Égypte. Strabon
marque precifément que du promontoire Sa-
momum qui cil le promontoxre oriental de
l’île , il y a jufqu’en Égypte quatre jours 8e

quatre nuits de navigation: in) il? 5 zdflflluls
ce; AinII’ËI 76’71”.) flapi! au) "mir mais;
Homere y ajoûte une. partiendu cinquième
jour, parce qu’il était parti apparemment
d’un port un peu plus reculé.

Page 166. je demeurai dans fin: Palais
fept années enfleras] C’efl ainfi qu’il déguife

fou fejour dans l’île de Calypfo. -

Il le prefènu âmoî un Phem’eien très in-

flruit dans tau-tes forte: de rufes] Les Pheni-
ciens ont été fort décriés dans tous les tems
pour leurs rufes 8c pour leurs friponneries.
Grotius remarque que c’ei’r eux que le Pro-
phète 016e a éfignés fous le nom de Char

v



                                                                     

me Rarrnrtq-uns’
unau , quand il a dit chap. u. 7. Chenu» ,,
in manu ejusflatera doloja ,. ealumniam dile.
au. Et Philofirate dit à un Phenicien , Vous
étesfbrt décriés pour votre commerce comme
gens avare: égrand: trompeurs.

3e demeurai chez lui un un entier Il la-
ce chez ce fripon le (ajour qu’il t c en
Circé , où il nous a dit qu’ilfut un au.

azoïque ce: grandes promeflës commen-
çaflenr a m’être fafiot?" , ’e le [niois par
neeeflite’ ] Homere marque ien ici ce qui
n’arrive que tr0p ordinairement quand ou
cil une fois en age avec des fripons 5 quoi-
qu’on s’en d’ e on ne peut pas toujours.

’ rompre avec eux , se. une fatale néceflité
obligede les fuivre.

Page 167. Notre vaifleau couroit par un
vent de Nord ui le porta àla hauteur dei
Cure] Il a pale encore ici Butée nard ,.
leveur nor -efl , car le Borée ne pouvoit-
pas porter de Phenicieen Crete. C’était pro.
prement’le vent nord-cil.

Page 1-68. Enfinle-dixiéme jour , endurer
une nuit fort obfiure , le flot me pour a congre-
Iu terre des ’lefirotienr ] Vorlà comme il:
déguife fon arrivée à l’île de Scherie cher.
Alcinoüs. il met ici à la place laterre des;
Thefprotiens , qui habitoient la côte de l’E-
pire , vis-â-vis de l’île des Pheaciensi, de -
farfbu. Et il mêle ici l hifioire de fou arrivée:
lancette ile de Corfou , en changeant les

L7 .12”.- .--« u-u n"

-.u 2-147
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son L’Oors n’a. Livre. XIV. 2’07
noms. Il me: un Prince nommé Phidon ,
au lieu du Roi Alcinoiis , 8c au lieu de Nau.
ficaa fille dlAlcinoiis, il met un jeune Prince
fils de ce Phidon.

P e 16,. Pour aller àDodone confiner
teck miraculeux. à rue-voir de lui la-
te’ponfi: de gupiier] J’ai dép parlé de ce:
oracle de Dodone dans mes Remarques fui:
le xv 1. Liv. de l’Iliade. Et j’ai promis de trai-

ter cette-matiere plus à fond fur cet endroit
de l’Odyfiëe. Dodone étoit anciennement
une ville de la Thefprotie; les limites ayant
changé dans la faire, elle fut. du pays des
Molofïes , c’efi-à-dire qu’elle étoit entre l’E-

pire 8e la Thefi’alie. Près de cette ville il y
avoit un mont appellé Tomarus 8c Tmaru: ;
tous ce-mont il y avoit un Temple , 8c dans
l’enceinte de ce Temple un b0is de chênes.
qui rendoient eux-mêmes des oracles aux
prêtres, 8e ces prêtres les rendoient à ceux
qui les confultoient. Ce Temple étoit le. plus
ancien de la Grece, 8: il fut fondé par les.
Pelafges. D’abord il fut défervi par des pré--
tres ap liés Seller. Dans la fuite des teins
la Déc e Diane ayant été afibciée-à Jupiter ,.
& (on culte ayant été reçu dans ce temple ,
au lieu de rêtres il eut trois prêtrelTes fort,-
âgées qui edëfervment. On rétend que les
vieilles femmes étoient appe lées aima dans
la langue des MololTes, comme les vieillards-
étoient appelles 24Mo; 5 8: comme osiriaq- fi-.
gnifie" aufli des colombes, c’elt , dit-on , ce

ni donna lieu à la Fable , que des colombes
acidules pœphetefies dit-ce temple. Max



                                                                     

un! ’RIiiuaxquss »dans ma Remarque fur ce vers du xn. Liv?
de l’OdyŒ E t les colombe: même: qui errent
l’ambrofie à upiter , je crois avait ait voir

ue cette able avoit une autre origine.
Eluoi qu’il en foi: , ce rem le avoit une cho-
fe bien merveilleufe , c’e que Jupiter ren-
doit les oracles par la bouche des chênes mê-
mes, s’il eft ermis de parler ainfi. Après
avoir cherchî long-teins ce qui pouvoit
avoir donné lieu à cette fable fi étonnante,-
je crois en avoir trouvé enfin le véritable fon-
dement ; c’eft 7 ne les prêtres de ce Temple
fe tenoient dans e creux de ces chênes quand
ils rendoient leurs oracles, c’était là leur
trepiecl ; ainfi quand ils répondoient , on di-
foit que les chênes avoient répondu. C’eft
pourquoi Hefiode a dit de cet oracle qu’il

abite dans le creux du chêne , raïa! à n3-
,uéu canari, à que de ce creux tous les horn-
me: en rapportent les réponfes dont il: ou

befoin. vE593; immune: «gr-niiez mira pipent".

Comme nous le voyons par le beau fragment
rapporté par le Scholiafie de Sophocle fur
le vers I 183. des Trachines.

P e 17°. ni parioit pour Dulichiuin ]
Une es iles EC inades , entre Ithaque 8c la.
côte du Peloponefe.

Page i7x. E: qu’il: m’ont conduit dans la
maillai: d’un homme [age] L’ex reflion Grec-

que cil remarquable , il y. a à a lettre, dans.

.e. ... r. --.--a«:m



                                                                     

aux L’Onvssn’1.Livre XIV. au;
Je mail-on d’un homme inflruir , n’w’p’u 2mm

pin", c’efi-à-dire , d’un homme fage, d’un
homme vertueux. Ce qui prouve ce que j’ai

.déja dit plufieurs fois, qu’l-lomere a crû que
les vertus s’a prenoient par l’éducation ;
que c’étoient es fciences, mais des fciences
que Dieu feu! enfeigne 5 qu’il n’y a que les
vertus qui foient la veritable fcience de
l’homme , Be que l’homme fage 8c vertueux
cil le feul que l’on doit appellet fit-van! 8e
infiruit. Platon a enfeigné cette verité 81 l’a
démontrée , 8c c’efi une choie admirable,
.l ne ce qui fait encore aujourd’hui tant

’lionneur à ce Philofophe , ait été tiré d’Ho-

mere , 8:un ce fait dans fes Poèmes qu’il
d’3 puifé. r

Pa e 172.. Mais il: ont permis qu’il ait été
jans onneur la proie. des Harpyesl C’efi-à-
dire, u’il ait été enlevé fans qu’on fache
ce qu’il cit devenu. On peut voir ce qui a été
:cmarqué fur cette exprefliou dans le i. Liv.
rom. i. pag. 89.

Page :75. ?ue deviendroit la reputation
que j’ai aequi e il Eumée cil étonné dei:
propofition ne ui fait Ulyife, de le faire
précipiter du au: d’un rocher , en cas qu’il

fe trouve menteur. Et il nous enfeigne que
toutes les conditions qu’on nous ofi’re, 8e
qui peuvent nous (Engager à violer la juliice2
ne dowent jamais etreecoutees par ceux qui
ont foin de leur réputation.

Et pour le prefent à pour l’avenirj Ce



                                                                     

’aro R’suanquas
maître panent ne fe met lpas feulement en
peine de la réputation u’i aura pendant (a
.vie, mais encore de cel e qu’il aura après fa
mort; par-là Homere combat le fenument
infenfe’ de ceux qui foutiennent queola repu-1
tation après la mort n’efl qu’une chimere.

Page r76. Et nos bergers feront bien-t6:
ici ] Le texte dit mes compagnons. Quoique
maître de ces bergers , 86 fort fuperieur à
eux ar fa naiflànce, il ne une pas de les-
appe lei-(e: compagnons , mais en notre lan-
gue e outc que compagnons 8: amandes
pui e le dire de bergers.

Page 177. Car il étoit plein de picté] Le
Grec dit , Car il avoit bon feus, bon efprir.
J’ai déja fait remarquer ailleurs qu’Homere

- dit ordinairement qu’un homme a bon efprit,
out dire qu’il a de la picté, à qu’il n’a pas

on e prit , pour dire u’ilefl impie. Car la
paiete ert la marque la p us sur: 8c laplus m-

illible du bon efprit.

Eumée prend de petits morceaux de tous
les membres ] Toutes les ceremonies de fa-
erifices ont été allez expli nées dans les Re-
marques fur le i. Livre e l’lliade tome a.
pag. 88.

Page 178. Et après noir répandu deflicr
de la fleur de farine] Cette fleur de farine
tenoit lieu de l’orge facré mêlé avec du fol
que l’on ré andoit fur la tête de la victime

our la con acres , a; au ce que l’on appel-
it immoler.



                                                                     

son L’Onrssn’n. Livre X11”. si!
Car il étoit plein d’égal-té] Ainfi il tairoit

les parts avec égalité, ans favotifer l’un plus
que l’autre.

Han fitf t arts, il en ’t areau:
W110: ,. zepauire à *MÆre fil: de

nia] Vaici une coutume dont nous n’a.
vous point encore vû d’exemple dans les fa-
crifices dont Homere nous a arlé jufqu’ici ,
mais c’efi ici un facrifice ruEique , 85 à la
campagne on fuit des coutumes anciennes
qu’on ne ratique ni à la ville ni à l’armée.

ume’e o se une part aux Nymphes , parce
age ce font les Nym hes qui préfidetit aux

is , aux fontaines aux rivieres , rendent
les campagnes fécondes 8e nourriflent les
troupeaux. Et il en offre une autre à Mercu-
re, parce que c’efi un des Dieux des ber-

ers, qu’il préfide aux trou eaux 8: qu’il
es fait profperer 8c croître. ’efl pourquoi
on mettoit ordinairement un bellier au pied
defesllatuës , quelquefois même on le re-
prefentoit portant un bellier fur l’es épaules
ou fous fou bras. On peut voir ma Remarque
fur la fin du x1v. Liv. de l’Iliade, tome 3.
pag. 31.5. Au telle cette coutume de donner
une part aux Nymphes me rappelle celle
qu’on ratique aujourd’hui dans le partage
qu’on ait du gâteau des Rois. C’eft ainfi
ne des céremonies Religieufes ont louvent

luccedé à des cérémonies rofanes , & que
l’ef rit de verité a purifié fanâifié ce que
le prit de menfoqpe avoit introduit fous un
faux prétexte de eligion.



                                                                     

au: ’lfçn’u A (dans; l
.. Et U e a: vegale’ e la amie a a:
honorai: , qui étoit le des je la inflige]
C’efl ainfi que dans le vu. Liv. de l’Iliaide

* Agamemnon fertà Ajax le dos de la viétimc.
- On peut Voir là les Remarques , tome z.

page 2.6!. J’ajofiterai feulement que cette
coutume de donner la portion la plus hono-
table à ceux qu’on vouloit diflinguer ,e’toit
de même parmi les Hebreux. Samuel voulant
faire honneur à Saül , qu’il alloit (acre: pour
Roi, lui fit fervir l’épaule entiere de la vic-
’time , ui étoit regardée comme la plus
honorab e , parce que Dieu l’avoit donnée
àAaron. Levavit amen: cocus armum à
poficit ante Saü]. Le augimer leva Ile’paulc
enflera de la m’aime - la fanai: devant
Saül. I. Rois 9.

Page 179. Étranger, que j’honore comme
je dots, faite: bonne chere de: met: que ï
fait vous a??? 1 Eumée s’excufe d’abord je
a etite c ere qulil fait à (en hôte , 8: en

meme tems il le confole fur (on infortune,
en le faifant fouvenirque Dieu mêle notre
vie de biens 8: de maux , 8:. qu’il faut rece-
Voir tout ce qui nous vient de fa main.

Un qfçltwe u’Eumêe avoit acheté Jaquet-
ques marchant s Taphiens] L’île de Taphos
au-defius dîlthaque vis-à-vîs de l’Acarnanie.

Homere nous a dit dans le premier Livre
qu’elle obéilfoit à un Roi nommé Mentes,
8c que les habitans ne s’appliquoient qu’à la.
marine , 8c dans le Livre fuivant illes appeL
le m9794; , des corfizires, Car en ce tems-lâ



                                                                     

s u n L’On r s sl’n. Livre XIV. ù)
le métier de Pirate n’étoit pas infirme , com-
me il l’efl aujourd’hui. C’efi même ce mé-

tier-là qui leur avoit donné ce nom , car,
comme Bochart nous l’apprend, du mot
tapi: , que les Pheniciens difoient pour ha-
mph , 8c qui lignifie enlever, ravir, cette
île avoir été appelle’e Taphos , c’efl-â-dire’,

l’île des voleur: , 85 fes peuples Taphiens,
c’efl-à-dire , voleurs , raviflèurr. ’

La nuitfut très-froide a" très-abfcure , car
la lune affranchira rem: de la conjonôüonî
Cell- ain l que [clan les anciens Critiques:
faut expliquer ce vers , h

N62 4’ Ê; 2ms; «au; floæfiîîflâî.

sua aime, lignifie une nuit ’obfeure , parce
ne alune efl près de la conjonâion , car

fille s’obfcurcit à mefure qu’elle s’en a pro-
che" , jufqn’à .cequ’érant conjointe ’, cl e fait

enfierement 8: roulement obfcurcie; Home:-
:z nous à dép laverristqâxt’lUlyfre devoit arri-

veràhhaque à la fins mois , le dernier
jour. du mais , lorQune la lune a entierement
perdu tf3. lumiere. ci il nous fait foavenir

ne nous voilà. peês de ce jour;lâ ;- que la
bine eflî fur la, fin de film dernier); quartier;
8c qu’elle va. être bim-bôæîen conjonction.
Nous allons voir .l’uf e qu’Ulytïejva faire
de cette nuit obfcure. froide. il n’y altier]
de mieux imaginé que l’hifioire qu’il va faire
3: qu’ilrtourueennpoioguen î. .. . . n.

l liage I Soi Il



                                                                     

au. anaxounaque lignifie ici ce mot aura-64» , pour pi-
er a 8c comme nous dirions pour agacer

umee.

Pa e 18L Ne parfin: point guzla nui:
. dût . ne fi froide ] Il faut le ’fouvenir». ne
ï dans ces pays-là, après des journées or:

chaudes , il furvienr tour-à-coup des nuits
très-froides 8c des neiges même contre l’or-
dre des faifons ; c’efl ce qui jufiifie Ulyflè
d’avoir laillë’fon manteau dans (a tente. Il
n’aurait pas été fi lm radent fi on eût été en
hiver , ouzque la (a: on eût été avancée. i

Page l 83. Nous voilà fort éloigné: de no:
imfleaux , àgnousfimmer en petit nombre J
Il ra porte à (es comp nons le fens de ce

ne e ronge lui avoit i6, fans s’amuferà
re parler le fouge. ’ -.
Page x84. E: par amitié à par reflué!

car un homme de bien , mais il: me miré-r
ont à coufe de ce: Dieu: haillons. J Homerê

renferme beaucoupode feras en peu :de paro-
les. Deux chofes doivent porter à fecouru:
les gens de bien , l’amitié , car on doit ai-
mer les. vertueux .s Be le .refpe& û :à la ver-
tu , car la vertu en: refPeCtab C.” Mais les

carmes (ont faits de manier: ,’ que la vertu
cil prefquc toujoursmépriféequandIclle:n’efi

affublée que de bullons; , .- I. 1* x 0

Vous nous fuma; fur un ficjnLueritaHe
un apologue très-ingeniaux ] La plaifante be-
lle-d’un; interpretequi qui: ici’q’mq’abur 4



                                                                     

a u a L’O n r s s n’a. LivreXII’. u;
bauges l Aï"; cil une fable , un apologue,
iorfqu’on applique à un fait prefent un Sujet
feint , ou une biliaire veritable. Et cette far-
te d’apolo e diffère des fables 8: des apo-
logues or haires , en ce qu’a rès le récit on
n’ajoute pas d’ordinaire l’app ’cation , ar-

ce qu’on veut ne celui qui ’entend la faire
lui.même. Ain c’ell contre les regles de
cette forte d’apaloque qu’Ulyfie à la fin de
fan récit a ajoûté ’application, en difant:
me: aux Dieux donc qu’aujourd’hui quel.-
zu’un de: bergers qui [ont ici me donna: un

on manteau , 0e. Il devoit lailfer faire cet-
te ap lication aux bergers. Mais comme il
fe de oit de leur pénetratian, il a mieux
aiméaller au plus sûr 85 leur expli uer ce
qu’ils n’auraient peut-être pas enten u.

’ Mai: demain des le matin vous reprendrez
’ vos vieux haillons , car nous n’a-van: par ici

plufieurr manteaux ni plufieur: tunique: de
rechange] Si les bergers n’avaient eu que
l’habit qu’ils erroient , cela n’aurait pas
été digne de prudence d’Eumée, 8c s’ils
en avoient eu plufieurs , cela auroit été con-
traire à la fige œconomie de ce fidèle fervi-
tent. Il falloit. donc u’ils eulTent quel ne
habit de rechange qu’ils n’en eu en:
qu’un , &c’eft ce qu’Homere fait ici.’Eumée

lui-même n’a que deux manteaux , dans il
prête l’un à UlyIYe pour cette nuit-15 , 8c il
prend l’autre’pour forcir. Et Eumée le fert
de cette raifon pour dire à Ulylle que le
lendemain dèsle matin il faudroit u’il re-
prît [es haillons , car il ne peut pas ui dona



                                                                     

ne R a il a u Q u n snet ni, lui prêter pour long-tems un halai
dont les bergers ou lui peuvent avoir affaire
à route heure , 8:: en même rems il lui fait
entendre par-là que fan a lague fera ac-
compli de point en point deviendra une
biliaire veritable. Car comme fous les rem-
parts de Troyc il n’eut le manteau de Thoas
que pour cette nuit-là feulement , 8e que le
matin au retour de cet officier il fut o ligé
de le rendre ; de même ici il n’aura ceman-
teau que our cette nuit , Be il reprendra les
haillons d’ês le matin . ainfi l’évenement ren-

dra fan apologue entierement julie. Cela elt
bien imaginé , pour faire qu’Ullee paroilfe
avec [on équipage de gueux , car il faut
necelfairement qu’il fait vil en cet état à

Ithaque. .Vous reprendrez vos vieux haillons J Rien
n’approche de la beauté 8e de la richelTe de
la langue Grec ne ; en un feul mot elle ex-
prime des cha es u’on ne l’aurait faire eue
tendre que par de ongs Idifcours. Le mot
banalise, dont-Homere le fertici . expri-
me en même tems Se la nature des haillons 8c
l’embarras de celui qui les porte , 8: qui cit
obligé de les changerez de les remuer pour
Couvrir une partie qui le découvre à mefure
qu’il en couvre une autre, ou même’pour
les cacher , pour ne faire araine que ce
qu’ils ont de mains affreux ; à ne les montrer
que du meilleur côté , . 8e c’eft ainli que l’a
expliqué Hefychius :àNmar’âm Je, bruina;
ouï; laçai, au, Ëxflldlgfiî , J78 grinçai biupciofloun

au un. Le mot diamine , dipil, jignifie ,
vous

«un.--



                                                                     

q s u a r’O a r s s n’a. Livre XIPZ et”
vous remuerez , vous âgrterez avec lamait";
ourles gueux tâchent a cacher Ieurrhaillomg-
la: même Hefychius dit qu’Homere s’eli me

vi deux fois de ce mot , 8: il a raifon. ce
Poëte l’a employé dans le 1v. Liv. «1:qu
vers 4,71..

’ On OICNNIA.";’ a; 31W . -
Mais il cil; ici dans un feus figuré; peut
dire, terra-fier , tuer.

5 Plufieurr manteaux ni plufieurs tu
de rechange] E’njaICaimimfifigfl la meme-
chofe que ce que l’Ecriture feinte, amena
aimas-cuire; salais, des manteaux, de: robes
de mimât: , doulqlcudpnt on peut chan-

ci», se ont on prend l’une en quittant
autre, muteroria argumenta, uefies muras"

goyim, a. Bais, 5. n,

I. Quand ramifiant! Prince , lefilr
["4 de retour , il nous donnera. des gamma
du manteaux] Le Leâeur infirma prend

rand plaifir à ces fortes de; tpmclïcs . qui
ut autant d’oraclçs que c qui les pas

nonce n’entend pomt. l. . ’ ..

s’arrêter, à dormir la!!! de fi: Imam
9mm] gainera enfreigne lion bien les. que
ceux qui (ont enfiellas, dessineras glairent
avoir plus de foin que les autres. Eumée.
quieltintendantjort il; campagne pendant
au: les 92.116.an qui [ont fourbu . donneur

7. Tom HI. ’ 1 K 1

. Page t 8; . Mais Futuriste jugea par à
pas .V



                                                                     

ne. i ’R en six-q u a s’ et "
àcouvert ’àvla- malfon. Plus la nuit cil: obr-
cure ,.: lus il ra croit obligé de fortir pour
veiller ala garde de [es troupeaux. l A

Il prit vaufl’i une grande peau. de (cheveu ]
Cette peau étoit à deux fins; en marchant
elle’ljervoir à le couvrir 8c ale défendre de
la pluie 8: de laneige-, 8: quand il étoit et;
rête’ , elle lui fervort de lit 8: l’empêchait;
d’être incanunodéïdeel’humidiré de laiterre’.

Page 186. Et rentre les voleurs] Car les
valeurs [ont plus à craindre pendant les nuits
oblcures , parcetqu’ellesleur (ont très-favoit
gables 3 aeflqu’ils veulent en profiter.’ ’ ’ ’ ’

.:E1Ïr3cet:e’q,uipage"il, firrif (pour aller dormir

fia: que! ne mm; arum et faufile: du. Bd-
râe. près e fias troupeaux ] par Homme nous
a fait entendre qu’Eume’e’ lailToit la nuit en

pleine Cam la ne les mâles de l’es troupeaux;
Aurélien, No! il une nouvelle bevue tré-sari-
diaule, ou l’envie de ’ critiquer a é’cipiré

PAureutfiîdu Par’allele. Le divin ouïra , dit:
ilçfirfieu er’le’îdiivin 0710?, le-mit cou-
chenu-1mn a; pourceaux aux dents blanches.
Homere n’a jamais dit cela. Dell: le ban En;
mée qui va coucher près-de les cochons qui
étoient dehors , «m8153 fait coucher Ullee
dans la mailbn î; puil’qu’l-lomere dit’qu’il up;

prochafim lit du feu. Quelle pitié de n’avoir
fias même (il bien lire les endroits u’il ,vouà

it tourner ennridicule ! Mais ’, ira-ban";
comment cela fe peut-il faire qu’on attribue
64m Poète "ce qu’il n’a pas dit à J e ne fuis pas



                                                                     

(--’sun 1’0 ors s n’a. Livre X17. au
obligée de découvrir comment cela (e fait 5
illiiflir que cela s’ell fait. Voici pourtant la
merhode de ces rands Critiques. Comme
ils ne lifent point ’original , u’ils n’enten-

dent point, ils arcourent la raduétion la-
tine , qu’ils ne liftant pas même entiere: CC-
lui-ci ayant trouvé à la fin de ce xrv. LIV. h

Perrexit autem ire dormituru: ahi files.

fans autre examen il a attribué à Ulylïc ce
que le Poète dit d’Eumée.
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J5. .....o- in: 1*?Argument du Livre XV,"

Ineroe apparoir à Telemaque peu:
dont la nuit Q sur l’exhorter à s’en

retourner à Ithaque; , e jeune Prince , après
avoir prit congé de Menelas à en avoir reg
pu de grands préfens , par: de Lacedemone
un char avec le ls e Nellor (va cou-1
cher à Phares. La 1 5ndemain il arrive i Pf
la: , mais il’n’entre point dans la’uille , de
peur d’être retenu par Neflor; il s’embarà
que. Il reçoit dans fin vaifl’ejau’ un I devin
A ’Argos appellé Theoclymene , obligé de apit-

terjon pays pour un meurtre. Cependant y]:-
fi à. Eumée r’enfietiennen: , à, Eumée
raconte comment des enflai"; ’Pheniriens
l’ayant enlevé de l’ile’de’ Syrie , le «vendirent

ô mon. Le vaiflèau de Telematq’ue arriva
pendant ee’iemr-la aux’eôtes’H’It a’ ne. Le

Printi renvoya à .la’ville le vaipzau ai
l’avoir me; à il va à" au à a mai ou
Il edont il cannoit la délite. .

.-

.’--»Ê a .l-g-

h.m°-

. ...
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pas M: R E.
anIVREI. X171

&INERVE , qui venoit ée -
quitter Ulyffe fur le rivage .-

kî’Ithgque , fe rend à Lacedemone -

pour faire fouvenir Telemaque de Î
s’en retourner, 8C pourlle pxefl’er

de partir. Elle trouva ce jeune
Prince 8c le fils de N eftor couchés
fous un portique dans le Palais de z
:MenelaSa Le fils de Nefior étoit
plongé dans un doux fommeil , 1
mais Telemaque n’avoir pas fermé .
les paupieres , car les inquiétudes g
6c les chagrinsque lui caufoient ,
Les nouvelles incertaines qu’il a: :

les),
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voit de fon pere-le tenoient roua
Vent éveillé. La DéelTe s’appro--

chant de fon lit, lui parla en ces

termes. , . Iin k; Telemaque , il n’efl pas henné.-

i» teque vous demeuriez plus long-1
i» terns éloigné de vos Etats , 8c que

wyous, lainiez ainfi tout votre bien
ba en proieà des gens pleins d’inf01
in lenceôè qui acheveront de le con: w
a: fumer , ou qui le partageront en-
» tre eux pendant que vous faites un
au Voyage fort inutile. Levez-vous ,’
a: &c fans perdre un moment, pref-
salez le vaillant Menelas de vous
arenvoyer , fi vous voulez trouver;
a: encore votre mere dans les mêmes
pfentimens où vous l’avez laiffée.’

a: Déja fou pere même 6c fes fieres
mfpnt tout ce qu’ils peuvent pour
ml’obliger d’époufer Eurymaque ,

inqui , comme le plus riche des
bPourfuivans , fait les prefens les
et: plus magnifiques 8c oille une plus;



                                                                     

b’H o M E R E."LÎ’U. Xüçzg

grolle dot. Prenez donc bien gara!
de qu”elle ne faire fortir de vo- a
ne maifon la plus grande partie de a,
votre bien. Vous sonnaillez l’hu- 9
meur. des femmes g elles font tout un,
pour l’avantage d’un fécond mari, a,

6c oublient trèsvpromptement le a!
premier , 8cv ruinent les enfansu,
qu’elles en ont eus. Quand vousa ’

ferez de retour chez vous, vous a
Confierez toutes chofes aux foins n
de la plus fidelle domefiique que a
vous ayez , jufqu’à ce que les a
Dieux vous ayent donné une fema a, q
me prudente fic habile qui puifïe de
gouverner votre maifon. J’ai en- a
çore un avis a vous donner , grao a
.vez-le bien dans votre efprit : les a
plus déterminés des Pourfuivans-a
vous, ont direfré une embufcade fur q
votre chemin entre l’ifle d’Irhaque «a

8c l’ifle de Samos, réfolus de vous a
tuer à votre paillage ;.mais j’efpere a
qu’avant qu’ils ayent’ezîâcuté leur a

1V.



                                                                     

tu L’Onrssr’s .
fipernicieux demain , quelqu’un de
4- ces perfides defcendra dans la
P (ombre demeure de Pluton. Eloi«
J» gnez’ votre Vailïeau de ces en-

i- toits qui vous feroient funefles ,
î- ne voguez que la nuit. Celui des
In Dieux qui vous garde sa qui veille
P à votre fûreté , votis envoyera un
.1» vent favorable. Dès que vousferez
p arrivé à la premiere pointe d’Ithae;

La» que , ne manquez pas de renvoyer
in fur l’heure à la ville votre vaillent
b avec tout l’équipage , et fans vous

narrèter à qui que ce fait , allez
à trouver Pinte-ridant de vos trous
npeaux , votre cher Enmée, qui
yeti toujours le plus fidelle 8c le
.0: plus affeétionné de tous Vos fervi-

b teurs. Après avoir paire la nuit
La chez lui, vous l’envoyerez au Pa-
hlais porter en diligence à la lège 1
à: Penelope la bonne nouvelle que
,5: Vous êtes de retour de Pylos a; en

b Parfaite famée t -L
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» En filiillant ces mots la Déclic z

s’éleva dans les airs 8c s’en retour: .-. I

na dans l’Olympe. Elle n’eut pas.
plutôt difparu , que Telemàque,
pouffant le fils de Neflor, réveiller
ô: lui dit: Pifillrate , levez-vous,.wî
je vous prie , 5c allez prompte-gag
ment atteler verre char, afin quem;
nous nous mettions en. chemin. a;
a Pififirate lui répondit :Mon cher a;

a Telemaque, quelque impatience a,
que nous ayons de partir ,nous un.
fautions nous mettre en chemina
pendant une nuit fiobfcure; l’auro- a;
te va bien-rôt fe montrer. Atten- a;
(lez-donc ,- 6: donnez le tems au a;
généreux Menelas de faire porter a;
dans votre char les prefens qu’il a;
vous defiine a à; de vous faire tou- a;
tes fortes d’honnêtetés sa de ca- a
telles en vous difant adieu. Les é- a
trangers confervent toujours un ce:
agréable fauvenir des hôtes qui les q,

tissus chenus; manié ils leurrer,

V I z
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sa ont donné toutes les marques d’a-Î

à: mitié que l’hofpitalité demande.

q Il parla ainfi; 8: peu de temsï
a rès , l’aurore fur un char tout é-,

c atant d’or vint annoncer le jour.
Menelas , quittant la couche de la

belle Helene arrive près de ces.
" Princes. Dès que le fils d’UlylÏe
l’apperçut , il met promptement.
’ une tunique d’une grande beauté,

t iette fur les épaules un grand man-i
1 teau très-magnifique 8c va au deq
- vant de Menelas , il le reçoit à la
porte , ô: après les premieres ci-.

bvilités , il lui dit: Fils d’Atrée 5

b que Jupiter fait regner avec tant
b de gloire fur fes peuples , permet-
» tez que Je parte pour m’en retour-
mner chez moi; des affaires prefg
in fautes demandent ma prefence.
a Telemaque, ré onditMenelas;
w je ne vous retien rai pas plus longë 1
a tems chez moi malgré vous dans
sl’impatience . que vous avez de
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Vous en retourner. Et je ne latta q
rois approuver ces hôtes exceflifs a
6c dans - l’empreffement 6c dans a;
l’indifférence qu’ils témoignent à q

ceux qu’ils ont reçus chez eux. Il a;

cit mieux de garder en tout de a:
tes bornes, 8c je trouve qu’il y-a q
la même impolitelTe à congedier q
ceux qui défirent de relier ,I qu’à ce

faire des violences pour retenirq
ceux qui veulentpatrir. l Il faut ai- g
mer 8c bien traiter ceux qui veu- q’
lent demeurer avec nous , 6c laif- a.
fer la liberté à ceux qui ’VCUICntra; -

nous. quitter. Mais attendez au q
moins queaj’aye fait porter dans a
votre char les préfens qu’on doit a
faire à les hôtes, 8c que j’aye le a
plaifir que vous les voyiezt’de vos q t
yeuifi Cependant je vais ordonner a
auxfemmes. de men palais de vous a i
préparerà dîner de ce qui fev’trbu- a

.vera dans la maifon. On ne doit pas g 4
(a mon: en. çhsmm » faussaires: v»

KV; .
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o mangé; la politeffe a: l’hônnêteté

p de l’hôte ne le peuvent foufii-ir, 8C
sa le befoin des voyageurs s’y oppon
sa le. Si vous vouliez , pour vous dia
tu venir , vous détourner 8L traverfer
Ï» la ’Grece ô: le pays d’Argos , je

suiferois attelermon char pour vous
(a. accompagner 8c pour VOus acon-j
induire mobmême dans toutes nos
ç? belles villes ; il n’y en a pas une
ç. feule où nous ne faillons très bien
ç, reçus , 8c quine vous fit préfenr de

a, quelque ttepied , de quelque 0114
.ç. verte , de quelque couple de mug
valets , ou de quelque coupe d’or. .
Le lège Telemaque ré ondit:
a. GrandRoi , je fuis obligé de m’en
a, retourner promptement ’; je n’ai
a laifi’é performe chez moi pour
v prendre loin de mes affaires; 8E j’ai
.. tout fujet de Craindre que pendant
à. que je cours inutilement pour ap-
,;. prendre des nouvelles de mon peu
site: je us inné-fois Perdu.



                                                                     

pD’HO’MERE. ne
me, 6(un je ne me trouve ruinéàq

Menelas ayant entendu l’es raid:
fous , donne Ordre à Helene or à
l’es femmes de préparer le dînera

En même teins arriVe le’fidelle I
Eteonéefils de BOëthüS? qui ne
quittoit jamais Menelas. Le Roi
lui ordonne d’allumer du feu 8c de
faire promptement rôtir les vian-
des. Et lui cependant defCend a- ’
vec Helene orlon fils Megafpen- ’
rhes dans un cabinet magni que ’

d’où s’exhaloit un parfum déli- ’

cieux ; dans ce Cabinet étoit tout l
ée qu’il avoit de plus précieux 8c ’

de plus tare en meubles ôt en rouf ’
tes fortes de vafes les mieux tra-
vaillés. Il prend [me belle coupe à ’
deux funds ô: fait prendre à fun ’
fils une urne d’argent , 8c Helenes.

ayant ouvert onde les coffres loué- r
raient les en broderie qu’eL
le avoit travaillés de les belles I
plains, elle choifir le plus grand ê s

u
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le plus magnifique 8c celui quiéfi
toit d’un delfein le plus beau 5c le
plus varié 5 il étoit brillant comme
’alire du jour, 8c il le trouva au

Îdell’ous de tous les autres. Char-g

gés tous trois de ces prefens , ils
retournent trouver Telemaque ,î
6c Menelas lui dit , en l’abordant ,1

5’ Prince , que Jupiter , mari de la;
Î" rel’peélable Junon , vous ramena
5’ dans votre patrie aufli heureul’e-à

Ï” ment que vous le pouvez délirer;
3’ Mais recevez, je vous prie , ces
Î” prefens , qui l’ont ce que j’ai de

’5’ plus beau 8c de los précieux dans

si tous mes meub es , c’ell une dou1
in ble coupe d’argent , mais dont les
in bords font de l’or le plus fin. Elle
La: cit d’un très-beau travail, c’eli un

Î» ouvrage de Vulcain même. Le
in Roi des Sidoniens m’en fit prefent-
in quand il me reçut chez, lui à mon
[n retour de Troyc , .8: je ne fautois,
j» en faire un meilleur ufage que de
g vous le donner. ’
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Èn finilfant ces mots il lui remet
la coupe entre les mains. Mega«
penthes s’avance, et met aux pieds
du Prince l’urne d’argent. La beld.
le Helene l’e prefente enfaîte , te:

nant entre les mains le voile mer-Q
veineux qu’elle avoit fait elle-mer
me, elle le refente à Telemaque,
8c lui dit (filon cher fils , vous si
fais aulIi ce prel’ent , qui vous fera a
toujours fouvenir du travail d’He- n.
lene; il vous fervira le jour de vos a
noces à orner la Princelï’e que se
vous épouferez ; jufqu’à ce jour a
fi défirable vous le donnerez à gar- n
der à la Reine votre mere. Je vous:°-
l’ouhaite un heureux voyage. Dai- a,
gnent les Dieux vous. conduire n
eux-mêmes dans vos Etats. a.

Elle lui remet en même items
Ce voile entre les mains. Telema-g
que le reçoit avec toutes les mar-
ques de joie ô: de recdnnoillancej.
991e Prince Pilillrate le prenait;
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des mains de Telemaqué 5 le ferre
dans une calTette, sans i ut le lai:-
l’er d’admirer la beauté e ces pre--

feus. Menelas merle enfuite les
Princes dans la fale , où ils s’all.
lèvent fur de beaux liéges ; une.
belle efclave porte fur un badin.
d’argent une aiguiere d’or pour

a donnera laVer, 8c dreli’e une table.
Itrès- ropre 8c très-polie; la maî«

j - ne e de l’ofiice la couvre de ce
’ qu’elle a de plus exquis. Eteonée

* coupe les viandes 6L l’err les por-.
rions , 6c le fils de Menelas fait
l’oflîce d’échanl’on 8c prefente le

’ vin dans des coupes.

Après que la bonne chere fit la t
’ diverlité des mers eurent chall’é la

-- faim, Telemaque 8: le fils de Nell.
rot monteront dans leur char , ô:
pondant leurs chevaux , ils traverq
ferent la cour .ôrfortirent des perm
tiques. Menelas les fuivirjulqu’àl
tapette, tenantàla main une com

"Annalel.nm m» n Ww-A



                                                                     

D’H’o M E un. Liv. XPÏ 23;!
Po d’or pleine de vin, afin qu’ils ’

ne panifient qu’après avoir fait des ’

libations. Il le mit au devant de
leur char ,« 8c leur refoutant la
coupe , il leur dit: Jeunes Prin-d
ces , rendeZ-vous toujours J upiterœ
favorable. Dites à .Nef’tor , quia
gouverne li jufiement les peuples, a
Que je prie les Dieux de lui en",
[voyer tontes fortes de profperités g q
il a toujOurs’ eu. pour moi une bona q
té de peste pendant que nous avons a
Combattu .l’aus les l remparts d’Il-l a

titilla . . , r l A 1 ’Le prudent Telemaque lui réa
pondit: Grand Roi , quand rieuse
ferons arrivés à Pylos nons ne’a
manquerons pas de dire à Néfiîord

toutes les amitiés que vous nousà
faites pour lui. Plût’ aulx Dieuxco
qu’étant de retour à Ithaque , je a
puifl’e’au’fli conter à Ulyfl’e toutes a

- es marques de bonté à: de géné-œ .
rofité que j’ai reçues de vous ,- ô: on
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le lui montrer les beaux préfens dont
P5 vous m’avez honoré.

Comme il difoit ces mots urf
aigle vola à la droite, tenant dans

. les ferres une oye domefiique d’u-nj
ne grolleur ’ptodigieul’e , qu’il a;

. voit enlevée du milieu d’une balle-1

cou t. Un nombre infini d’hommes
. 8c de femmes le l’uivoient avec de
îgrands cris. Cet aigle volant du!
., côté des Princes , 8c toujours Ë
. leur droite, vint fondre au devant

des chevaux. Ce figue-leur parmi
.. favorable 6c la joie s’empara de

leur cœur. Y v t .
Le fils de Nefior , le fage Pi:

fluate , prenant alors la parole , dit
i631 Menelas : Grand Prince , je
sa vous prie d’examiner ce prodige g
m 8: de déclarer li Dieu l’a envoyé

sapeur vous ou pour nous , car il
j nous regarde allurément les uns

sa ou les autres.
Menelas le met en même rem:

L

* l.

r;

.....o A H.nx...uI-q [nm-am (a (nm:
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à penlèr profondément en lui«mê-À

me comment il expliqueroit ce fiat
gne. Mais la belle Helene ne lui 1
en donna 1pas le tems , car le pré-A
venant, e e dit par une l’ubite mil l
piration : Princes, écoutezamoi ,cv
je vais vous déclarer l’explicationoç

de ce ligne , telle que les Dieuxq
me l’infpirent ,- 8c l’évenemenr lac;

juliifiera. Comme cet aigle partie:
d’une montagne où il eli: né 6c oüq
il a laill’é l l’es aiglons , a enlevât!

d’une balle-cour cette oye domele
tique; de même Ullee, après avoirag
fouffert beaucoup de maux 8c erréax,
dans plufieurs contrées, retournes-a
ra dans l’a mailbn , 8c punira les...
Pourfuivans paulli facilement quea
cet aigle a déchiré l’oy’e qu’il a enfla

levée. Peut-être même qu’à I’heu- ce

te que je parle , Ulyfl’e el’t déjaœ

chez lui , 8c qu’il prend les men.
’ futés pour le venger de ces info-n l

leus. un
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v [Telemaque’ , ravi d’entendré
Cette pro hetie 5 s’écria en s’adref-

"- faut à Helene , Ah , que le maître .
a du tonnerre atcomplille ainfi vœ
otte prédirŒiOn 5 et je" voué. Pro?
ü mers que dans Ithaque je vous a;
in drefl’erai mes vœux comme a une

à Déclic; . ’ . .
à . En finilTant ces mots il poull’q
z les vigoureux courfiers 5 qui ayant
r bien-tôt traverfé la ville , prirent:

le chéminsde Pylos; Ils marcheé
» tent le relie du. jour avec beau-;
r «sont; de diligence ,’ 8c aprèsld
a écacher du foleil , lorfque les chel
mais étoient déjacouverts de té«
. nébres 5 ils. arriverent la Pheres ’
n dans le Palais de Diocle’s fils d’Ornfi

r filoque né fut les bords de l’Alà
. phée , ils palÏefent la nuit chez lui ,

8c en reçurent tous les bons traites
mens qu’exige l’hol’pitalité; ,

.. n. Le lendemain dès que l’aorore
aeut fait voir les premiers rayons .2 .-



                                                                     

.16.

n’H o ME a E, Liv. XPÏ 237
ils prirent congé de Diodes , .
étant montés fur leur chat , ils trar .
verl’erent cour fic gominai-gram: .
leur voyage,.Il,s arriverent bien-tôt .
aux portes de Pylos; alors Tele-
rnaque dit au fils de Neltor, Mon!
cher Pilil’trate , voulez-vous m’o-j e

Niger? Promets: a moi sur Vous °°
m’aççorçlçrez la priere que je vais":

vous, faire, N pus fourmes depuis!B
longtems unis de pere en fils parm ’
les lactés liens de l’hofpitalité l 54

nous lemmes de même âge , et le e
voyage , de nous venons de l’aise.
te enfemble , va encore ferrer dam
vantage les nœuds de notre amig w
fié; je vous conjure donc de une
pas. m’oblige; à m’éloigner de à

mon vailleau , billez-moi ici .80:
fouffrcz que le m’embêrque à; que a I

je n’entre point dans la ville ,de".
peut que votre pore ne veuille me a
retenir pour me donner de non-n.
191165 marques de fou sifflions:
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a» quelque prelÎé que je fois de m’en

uretourner ; vous l’avez que mes
a» affaires demandent que j’arrive
a) promptement à Ithaque.

Piliflrate , ne pouvant le refit;
"fer, penfa en lui-même comment

il devoit faire pour lui accorder
ce qu’il demandoit. Enfin il trou1
va que’le plus l’ùr étoit de le Con-Q

duite lui -même fur le rivage ;
’ il détourne l’es chevaux 6c prend ’

’ le chemin de la mer. Dans le mo-
’ ment il fait embarquer les prefens

que Menelas lui aVoit faits , l’or,
l’argent 8C le voile précieux que
la belle Helene lui avoit donné;

* alors le prelTant de partir, il lui
à: ditzMon cher Telemaque , mon-
ntez fans différer l’ur ce vailTeau,
n à: ordonnez à vos rameurs de s’é-

a: loigner premptement de la côte
a: aVant que je fois de retour chez

in mon pete , 6c que je lui aye apc
p pris voue départ, car’connoillant
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[on humeur comme je la cannois, 9d
i6 fuis fit qu’il ne vous lameroit n
point embarquer ; il viendroit lui- a
même pour vous retenir, ’ôC je ne q.

.perifc pas que tonte Notre refi- a;
fiance pûtrendre fou voyage Vainfa:
par fi vous le Ârefufiez , il f6 met- 9.
puoit veritablement en coleta. .5 V
l En finiffant ces mots il le quit-j

Été , prend le. chemin de la ville 3
a bienâ’tôt il grrixfeïdans le PalaisZ
de tNeVfiÏÔra: h l r ’

I ’ r Cependant Telemaque s’adref?

fe à fes oompagnons , 8c leur dit;
Mes’ïamis , préparez vos rames , 9:
déployez mes voiles , ô: fendons a:
tement. le fein de la vafie «a
mer; le obéifTent, on prépareront a;
pour le départ, 8c Telemaque de
fou-côté offre [in la poupe un fa;-
c’rifice à Minervevpour implorer

fan-fecours. r- . h
’ Dans ce moment ile fe préfente

àlui un étranger a obligé de quitte;
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z Argos pour un meurtre qu’il avoit
. commis) C’était un daim défectiv-

t du en droite ligne du célèbre Mes.
.lampus qui demeyroit ançienne-v
Lment dans la ville de .Pylos , qui .
. nourrît de fi beaux troupeau); , et;

il polïççloit de grandes riçheiîes 46:

,Ihabitoit un (aperbe Palais; mais.
k enfuite il avoit été forcé de quitter

(a patrie 8; (19.56 rçxircr dans un
autre pays , pour s’éloigner de N G9.

les fon oncle , qui étoit le plus;
fier 6c le.p1u.s glprieux des mon.
tels, ô; qui lai ayant enlevé des

: biens infinis iles retint un au en»;
. fier. Ce rpapyrelmalheureàux allaà.
la ville de, l’hylaçus pour execuœr;
17 une entreprife très-difficile à 13-.
r quelle il siéroit engagé , mais ilfut-

retenu prifonnier dans le Palais de:
Phylacus , où il foufïtit beaucoup

’ de maux à caufe de la fille de Ne;
lée , ô: de la violenteimpteflion
Sue les terribles F une; avoient;

’" ’ i faire"
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fiite fur fon efprit. Mais enfin il é-
vita la mort, 8c il fit par fou habi-
leté ce qu’il n’avait û faire parla

force g il emmena les bœufs de
Phylacus à Pylos , 8c voyant que
Nelée ne vouloit pas lui tenir la
Envie qu’il lui avoit donnée , il

vainquit dans un combat lingu-
lier , 8c le força de lui donner fa
fille pour Ion frete Bias , après
quoi il le retira à Argos, où-le

. Defiin vouloit qu’il regnât fur les
euples nombreux des Argiens. Il

’ s’y maria, 8c y bâtit un magnifique

. Palais. Il eut deux fils, Antiphate
8c Mantius , tous deux pleins de
valeur; d’Antiphate fortit le ma-

anime Oïclée , 6c d’Oïclée vint l

brave Amphiataüs , à qui J upi-
ter à: Apollon donnerent à l’envi
des marques de l’afieaion la 1plus

qu’à

la vieillefle , car encore Jeune il
périt à Thèbes 5 le prefent qu’on

Tome III.
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’fit à fa femme Eriphyle avança la i

mort. Cet Amphiaraüs eut deux
fils , Alcmeon 8c Amphiloque;
Mantius en eut aulli deux, Poly«
phide 8c Clims. Ce dernier fut enc
levé par la belle Aurore pour fa
grande beauté , dont la terre n’é-

toit pas digne ; elle voulut le Faire
alTeoir avec les Immortels f a: le
magnanime Polyphide , Apollon
le rendit le plus éclairé de tous les
devins après la mort d’Amphia-
raiis. Ce Polyphide irrité contre
Mantius Ion pere , le retira à Hy-
perefie , ville du pays d’Argos , où
il Paifoit fes prédiâions à tous ceux

qui alloient le confulter.
L’étranger , qui le préfenta à

Telemaque pendant qu’il faifoit
fes libations à Minerve , étoit fils
de ce dernier , ô: il s’appelloit
Theoclymene. Il s’approcha du

.. fils d’UlylÏe , 8c lui dit : Puifque je ’

a fuis airez heureux pour vous nous
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ver au milieu de vos prieres 6c de a
votre facrifice , je Vous conjure n
par ce même facrificei, au nom a
de la Divinité à laquelle? vousl’of- a:

fiez , par votretête qui doit êtrefi a:
chere à vos peuples ,v 8c parle fa- a
lut de tous Vos compagnons , ré- si
pendez-moi fans aucun déguil’e-q
mentît unc.cl;lofe,. qucli’aià vous a

demander gâtes-mai qui Vous ê." 4:
tes ,Jdè . quel-v pays vous êtes ,.ôc a

quels (ont Vos pareuse l - q
Le Page Telemaque lui répond,

Etranger , je,vous- dirai la vérité a
toute pure fans aucun déguife- a
ment z. J e fuis? d’Ithaque; mon pe- Q.
re le nomme. Ullee , s’il cil vrai .

q qu’il foit encore en vie , car je.
a Cl’fiîflSzbiCn qu’il nefoitmort de- q

puis longtemss .c’é’toit potinera ap- a

prendre des nouvelles que j’avois a.
quitté mes États, ô: que je me,
rois embarqué avec mes comp 3-1.
gnons , mais j’aifait un voyagea

inutile.’ L ij



                                                                     

v ne L’O n Y s sur
l in J ’ai aufli été obligé de quitter

a» ma patrie , répondit Theoclyme-
in ne, pOur avoir tué un de mes com-
a. pagnOns , qui a dans Argos beau-
a coup de freres 8c de parens , tous
a les plus "puill’ans de à Grece. Je
a cherche a me mettre à couvertde
a leur refleuriment , 6c à fuir la mort
a dont ils me menacent, car c’en ma
ce dèfiinée d’errer dans tous les cli-
En mata. Ayez donc la» bonté de me
a. recevoir dans votre vailIeau , puilÏ-
a que dans ma fuite je fuis devenu

ç si votre (upplianta Vous». auriez à
a Vousreprœherjma mort li je tom-
a bois entre leurs niai-11s; car ils ne

I ,- manqueront pas de me pOurfui-g

avre. ’r « Unav - J e n’ai garde. de vous :refiifer
a une choie fijufte.,1répondit le là-
, ge Telemaque 3montezdans mon

e a,vaifl’eau , nous vous y recevrons
.,,.le mieux qu’il nous fera pollible.

uEn firfilÏantces mots il prend la
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pique de Theoclymene, la couche
e long du vaifTeau ou il l’aide à

monter , 8c s’étant allis fur la pou-
pe , il le fait alleoir près de lui.

En, même tems on délie les ca,-
bles , à: Telemaque ordonne à les
com agnons d’appareiller 5 on
dre e le mât, on déploye les voi-
les fur les antennes ,’& Minerve
leur envoye un vent très-favorable
qui les fait Voguer rapidement fur
les flots de la vafie mer. Ils pafl’ent

les courans de Crune 8c de Chal-
cis qui a de li belles eaux ;’ 8c après

le coucher du foleil , lorfque, la
nuit eut répandu fes fombres voi-
les fur la terre , le vaifïeau arriva à z
la hauteur de Phée , 8c de-là il co- ,
toya l’Elide près de l’embouchure :

du Penée , qui .el’t de la domina- .

tion des E éens. .Alors T’elemague , au lieu de .
prendre le droit chemin à gauche z
entre Samos à: Ithaque , pouffa

Liij
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vers les ifles appellées pointues ,
qui font partie des Echinades’ ,
pour arriver à Ithaque par le côté
du feptentrion , 8: ut éviter par
ce moyen l’emb cade u’on lui
drell’oit du côté du midi dans le
détroit de Saunas.i

Pendant ce tems-là Ulyl’fe ô:
Eumée étoient à table avec les
bergers. Le louper étant fini, Ulyf-
le pour éprouver Enmé’e 6C our

voir s’il avoit pour lui une v ira--
ble afi’eétion , ô: s’il voudroit le re-

tenir plus longrems , ou s’il. feroit
bien aife de le défaire de lui Gade
l’envoyer à la ville , lui parla en ,

à ces termes z Euniée , ô: vous ber-
D gers , j’ai envie d’aller demain à la

v ville dès le matin mendier mon
la pain , pour ne vous être as ici
a» plus longtems à charge ni vous
a ni à vos bergers. C’eit pourquoi
a je «vous prie de ne me pas refufer
.- vos avis, à: de me donner un bon
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guide pour me conduire. Puifque a
la neceflité me réduit à ce mifera- a,
ble état, j’irai par toute la villes-
demander de porte en porte quel- a
que relie de vin ou quelque mor- v:
ceau de pain. J ’entrerai dans le Pa- a
lais d’Ulyfl’e pour tâcher de don-a

ner de bonnes nouvelles à la fa-h
’ge ;Penelope." J’aurai même l’au- a

dace d’aborder les fiers Fourmi-a
Vans, pour voir s’ils voudront bien a
me donner quelques relies de tant a:
de mets qu’on fert fur leur table , u
ô: je m’ofirirai à leur rendre tous a
les fervices qu’ils pourront exiger a
de moi , car je vous dirai une cho- a:
le, je vous prie de l’entendre 8c de ce
ne pas l’oublier, c’efl que (par une a v

faveur toute particuliere e Mer-c
cure , qui, comme vous &avez,ef’t a:
le Dieu qui répand fur toutes les a:
alitions des hommes cette gracea
qui les fait réuflir , il n’y a per- a
forme de li adroit ni dePI’ODJPta:

tv
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a: que moi , foit à allumer du feu on
.à fendre du bois, foit à faire la
scuifine ou à fervir d’écuyer trané
:oChal’lt ou même d’échanfon , en

a: un mot tout ce que les riches peu-
» vent attendre du fervice des pau-
avres , je le fais mieux que PCL-f
a forme.

A cette propofition Eumée en:
m tra dans une véritable colere. Eh,
a) bon homme , lui dit-il , quelle pen-
a: fée cil-ce qui vous ef’t venue dans
a: l’efprit l Avez-vous donc envie de
æ périr à la ville fans aucun fecours ,
mPUlquC vous vous propofez d’ap-
a procher de ces fiers Pourfuivans,

a: don-t la violence ’ôc l’infolence
a) montent jul’ u’aux Cieux ï Vrai-

"ment les délaves qui les fervent
a ne font pas faits comme vous ; ce -
afont de beaux jeunes hommes qui
sont des tuniques magnifiques 8c
au des manteaux fu erbes , 5c qu’on
p voit toujours br’ ans d’efl’ences à;

--’------
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arfiimés des meilleurs parfums. a!

laina les gens qui les fervent, 8c a
leurs tables font toujours chargées en
des mets les plus délicats ,18t on y «ç

fert les vins les plus exquis. J ce;
vous affûte que vous n’êtes à char- a;

ge ici j ni à moi, ni à aucun de et
mes compagnons , 8c que nous se
vous y voyons avec une extrême en
joie. Quand le fils d’Ullee fera ce
venu , il vous donnera des habits q
tels que’vous les devez avoir, 8c il «a

vous fournira les moyens d’allerg-
par-tout où vôus voudrez. ce

Ulyfl’e , ravi de ces marques
d’afi’eéiion, lui en témoigne fa re-

connoifi’ance en ces termes : Mon ce
cher Eume’e , je fouhaite de tout 9c
mon cœur que Jupiter vous favo- ce
irife autant que je vous aime , pour f0
la charité que, vous avepzeue de in:
me retirer chez vous 8: de mettre, 5c
fin à, ma mifere. C’efiq le plus
grand. de tous les malhqurs pour e-

’ v
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m les hommes que la mendicité.
A» Quand onsefi réduit en cet état , la

a mifere , la faim 5: le. froid forcent
æ à faire 8c à fouffrir les chofes les
5 plus indignes. Mais puil’que vous
et voulez me retenir, ê: que vous
à» me forcez à demeurer chez-vous,
a dites-moi , je vous prie , des nou-
nivelles de la merev d’UlyiTe 8: de
8° l’on pere , qu’à fou dé art il lailTa ’

a» dans un âge déja. ce avancé;
a apprenez-moi donc s’ils jouifl’ent

a encore de la lumiere du foleil ,ou;
a s’ils font defcendus tous deux dans
w la nuit éternelle Ê

si Je vais fatisfaire votre eurîofi-
in ré , répondit Eumée 5 le bon vieil-

a lard Laërte vit encor-e , à: il ne
m celle d’adrefi’er tous les jours les,

au prieres aux Dieux pour leur dee
sa mander la fin de. fa’vie, car il n’a

a: û recevoir de confolation depuis
a» le départ de l’on fils g ô: la mOrt de

afafemrne furvenue depuis ce terris.-

N

v A.
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la, a mis le comble à fou afflié’tion a 4

6c précipité fa vieillelfe. Cette a
pauvre femme ne pouvant fuppor- a:
ter l’abfence de En fils , a fini en- a
fin une malheureufe vie par une a
morrmplus malheureufe. Qu’une a:
pare’ e mort n’arrive jamais à ne

ceux qui habitent en cette ifle , qui a
me font chers & qui m’ont fait du a:
bien. Pendant tout le rems que a
fou affliâion l’a laifl’ée en vie , je a

n’avois pas de lus grand plaifir a
que d’être aupr s d’elle pour l’en- a:

tretenir 8x pour tâcher de la con- .2.
foler, car elle avoit eu la bonté a
de permettre que je fulTe élevé a:
avecla belle Ctimene , la plus jeu- a
ne de fes filles ,7 ô: je puis dire a:
qu’elle n’avoir gueres moins de ce

tendreffepour moi que pour cette ce

Princell’e. aMais après que nous fûmes tous a:
deux fortis de l’enfance , l’on pere a

6: fa mere la marierent à Samos , a.
L. V1;
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a a: reçurent des préfens infinis de
p leur gendre. Et pour moi ,. après
a m’avoir bien équipé de toutes
a: chofes , la Reine m’envoya dans l
a) cette terre , 5c l’on affeétion pour
a) moi a toujours augmenté. Je feus
a, bien la perte que-Aj’ai- faire ,8: les
æfCCOUI’S dont je fuis privé. Mais

a) les Dieux ont beni mon a plica.-
a; tion à: mon travail alIidu ans les *
a chofes qui m’ont étéconfiées , ô:

a, j’ai’eu par leur bonté devquoi me

a. nourrir à: de quoi affilier ceux qui
a. m’ont paru. dignes de fecours.
., Pour ce qui el’t de mamaîtrelfe Pe-

, nelope , je ne prends plus plailir- ni
a à en parler ,ni à en entendre par-
, 1er ;. une calamité afi’reufe efl tomi-
a. bée.,l’ur l’a maifon; une foule de

m Princes infolens ôt- fuperbes- le
a lontattachés à elle 8: la ruinent;
selle en eli toujours fi oblèdée ,,
a, que, l’es fidelles fervireurs n’ont la

,.liber.té. ni de. lui parler ,,. de. l’a:

ÜA
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vertir dece qui fe palle , ni de re- «i
cevoîrfes ordres , à peine ont-ils q:
de quoi fournir à leur entretien ,. ce
bien ’ loin de pouvoir nous en- sa
voyer ici quelque douceur pour ç

nos domefiiques. a:Hélas ! mon cher Eumée , c’efi sa

donc depuis votre enfance que se
vous êtes éloigné de votre patrie a
8c. de vos parens..I.’tacontez-moi , a
je vous prie , vos avantures , 8c di- ça
tes-moi , li c’el’t que la ville où tu

habitoientvotre pere 8c votre me- a
re a été faccagée par vos enne- a
mis ,, ou li des pirates vous ayant. ce
trouvé l’eul dans les pâturages ce
à la tête de vos troupeaux , vous a
ont enlevé dans leurs navires,vous œ-
ont amené à Ithaque , 8c vous ont ç d
vendu. à Laërte tout ce. qu’ils ont a

voulu, 8c beaucoup moins que en

vous ne. valez; a:Etranger, puifque vous voulez a
l’avoir mes. avautures , repartirEu- -
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’ à: mée , je ne vous refiil’erai pas ce

r a plaifir. Ecoutez- moi donc avec
sa attention fans quitter la table ; les.
anuits l’ont fort longues , on a le
intems de dormir 8c de l’e divertir.
a» à faire des contes, il ne faut pas
au vous coucher de fi bonne heure,
n le trop dormir lall’e 8c fait mal. Si
un quelqu’un de ces bergers a envie
a. de le coucher , il peut l’ortir , car
la il faut que demain à la pointe du
sa jour il ait déjeuné 6c qu’il mene

a) les troupeaux aux pâturages. Mais
pas out nous demeurons ici à table ,-
u a boire 6: à manger, ôt à nous di.
a vertir en racontant l’hilioire de

. mnos malheurs; car tout homme-
» qui a beaucoup couru 8c beaucoup
ufoufi’ert dans l’es courl’es , prend
ne un plaifir lingulier à s’en l’ouvenirï

a, à: à en parler.’Je m’en vais donc ,

a puifque vous le voulez , vous ra-
..conter les particularités les plus
a. remarquables de ma vie.



                                                                     

t

D’H o M a a a. Liv. XK 2;;
Au de-là de l’ille d’Ortygie ell a:

une ifle appellée Syrie , f1 jamais -c
vous avez entendu ce nom. C’eli a.
dans cette ille que le vo ent lesm
converfion-s du foleil. E e n’elicc
pas fort confiderable pour l’a gran- t.’

deur , mais elle el’t fort bonne, «a
car on y nourrit de grands trou- a
peaux de bœufs 8c de nombreux a
troupeaux de moutons , 8c elleu
"porte beaucoup. de vin ô: une «a
grande quantité de froment. J a- a.
mais la famine n’a défolé l’es peu- a ’

’ples ,. ôt les maladies contagieul’es ce

n’y ont jamais fait lentir leur ve-
nin. Ses habitans ne meurent que a
"quand ils l’ont arvenus à une ex-..
’trême vieille e , ô: alors c’eût.
ApollOn lui-même, ou l’a l’oeurm

Diane qui terminent leurs jours a- ce.
’vec leurs douces fléchés. Il y au

- ’ dans cette ille deux villes qui par- a
ragent tout l’on territoire. Mon pe- (e.
te Crefius , fils d’Ormenus g fen’t- a
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t àblable aux Immortels ,.’en étoit

i oRoi. Un jour quelques Pheni-
a ciens,gens célebres dansla marine
n 6C grands trompeurs , aborderent
na nos côtes, portant dans leur vaill
a: l’eau quantité de chofes cuticules
:- ôc rares.

2» Il y avoit alors dans le Palais
aide mon pere. une femme Pheni-
on cienne , grande , belle 8c très-ha-
n bile à toutes fortes de beaux ou-
vvrages. Ces Phenicie’ns déçûrenr

a cette femme par leurs infinuations
:8: par leurs fourberies. Un jour
sa qu’elle lavoit des hardes à la fon-
ntaine , l’un d’eux obtint d’elle les

a dernieres faveurs 8c le rendit abl’q-
au lument maître de l’on efprit ;, mal.-

nheur ordinaire aux perfonnes mês
nomes les: plus habiles qui l’e l’ont.

Maillé abufer. Il lui demanda donc
sa qui elle étoit 8c d’où elle étoit.

mElle lui enfeigna d’abord le Pa.-
alais’ de mon pere , ôtiui dit qu’elle:



                                                                     

D’H o M E a E. Liv. XK 2:7
étoit de l’opulente ville de Sidon *
8c fille d’Arybas homme très-ri- 4
che 8c très-puill’ant; que des cor- æ A

. faires Taphiens l’avaient enlevée G

comme elle revenoit de la cam- e
agne , 8c l’avaient menée dans °

l’ille de Syrie , où ils l’avaient æ

vendue à mon ere qui en avoit a!
donné un grau; prix. Mais ,’lui G
répondit le Phenicien , qui l’avait G
abufée , voudriez-vous venir avec G
nous pour vous retrouver dans vo- a:
tre mail’on a: revoir votre pere 8c a
Votre mere , s’ils vivent encore 6: a
s’ils font aulli riches que vous e

nous l’allurez. aJ e le l voudrois de tout mon a
cœur , repartit cette femme , li a .
tous vos matelots me promettent a:
avecl’erment de me remener chez a
mais fans me faire nul outrage. se

Tous les matelots lui firent en cg
même terns le ferment qu’elle de- a
mandoit , après quai elle leur dit: sa
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m Tenez, je vous prie , ce complot
mpfecret , ô: qu’aucun devane trou-
a pe ne s’avil’e de m’aborder , ni de

a me arler , l’oit dans les chemins
n ou a la fontaine , de peut que
a) quelqu’un ne le voye à ne coure
au au Palais le rapporter à notre
à. vieillard , qui entrant d’ abord en
a quelque l’oupçon , ne manqueroit

upas de me charger de chaînes,
- a ô: de trouver les moyens de vous

p faire tous périr. Gardez bien le l’e-

a cret ôt hatez-vous d’acheter les
a provifions pour le voyage. Quand
p votre vailIeau fera chargé, vous
a n’aurez qu’à m’envoyer un mella-

.. ger pour m’en donner avis. Je
, a vous apporterai tout l’or qui le

.. trouvera fous ma main. Je tâche-
r. rai même de vous payer un prix
a encore plus grand pour mon paf-
. fage, car j’éleve dans le Palais le
.jeune Prince , qui el’t déja fort
p avifé , 6: qui commence à mat-ç
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, cher ô: à l’ortir dehors , pourvû a

qu’on le tienne. Je n’oublierai rien ce

pour vous l’amener. En quelque ce
contrée que vous vouliez l’allern
vendre , vous en aurez un prix a

infini. a:En finili’ant ces mots , elle les a:
quitte 8c s’en retourne dans le Pa- a
lais. Ces Pheniciens demeureront a
encore un an entier dans le part , a
d’où ils venoient tous les jours à a:
la ville vendre leurs marchandifes a
6c acheter des provifions. Quand a
le vailleau eut l’a charge 8: qu’il a
fut en état de s’en retourner, ils a
dépêcherent un de leurs» matelots a
à cette femme pour l’en avertir. a
C’était un homme-très fin ô: très- a

rufé , qui vint dans le Palais de a
mon pere comme pour y vendre a
un beau collier d’or qui avoit de a
beaux grains d’ambre. Toutes les c
femmes du Palais , a: ma mere a
même 3. ne pouvoient le laller de 5
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file manier ô: de l’admirer , ô: en
a offroient une certaine l’omme. Ce-
m endant le fourbe fit figue à notre
in Ehenicienne , 8c le ligne fait 8c
a» apperçû , il s’en retourne promp-

n tement dans fan vailfeau.
a En même tems cette femme
a me rend par la main , ô: me me-
» ne chars comme pour me pro?
a: mener. En fartant elle trouve dans
uleveliibule des tables drelfées ô:
a des coupes d’or fur le buffet , car
a les officiers de mon pere pré-
.paroient le louper , 8c par :ha-
a zard ils étoient l’ort’lS, attirés par

aquelque rumeur qu’on avoit en-
» tendue devant le Palais. Elle ne
a perdit pas l’occafion , elle cacha
a fous l’a robe trois coupes 6c con-
a tinua l’on chemin; je la fuivois
a avec innocence fans connaître
a mon malheur. Après le foleil cou-
. ohé , 8C les chemins étant déja
g Couverts de ténébres , nous arri:

n q r». :..’*iv

14-, a.
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î vâmcs au port où étoit le vailleau a

des Pheniciens. Ils nous font em- a
barquer «promptement dt met-o:
tent à la voile , poufl’és par une
vent favorable que Jupiter leur a
envaya. Nous voguâmes en cet.»
état fix jours 8c lix nuits. Le fep- a
tiéme jour Diane décocha l’es flé- ce

ohes fur cette’femme Phenicien-a
ne, qui mourut tout d’un coup ôta
tomba au ied du mât. On la jet- en
ta d’abordD dans la mer, ou elle:
l’erVit de pâture aux paillons. J et.
fus fort étonné ô: affligé de me...
Voir feul’entre les mains de ces...
corl’aires. Sur le l’air le même vent a

nous poull’a à Ithaque , ou Laërteœ
n’épargna’ rien pour m’acheter...

,Voilà de quelle maniere j’ai été.

porté dans cette ifle. p "a:
: Mon cher Eumée , lui dit Ulylï a
le, le recit que vous m’avez fait...
de2tout ce que vous avez foufl’erta
li jeune encore , m’a fenfiblementîg
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a touché. Mais Jupiter a eu labori-
n té de faire fucceder à tous ces
a. maux un grand bien ,’ puifque
aavons êtes arrivé dans la mail’on
s d’un homme en qui vous avez

. a trouvé un maître fort doux , qui
9 vous aime ô: qui vous fournit a-
» vec foin la nourriture, les habits
s 8C tour ce dont vous avez befoin ,
a de forte que vous menez ici une
a vie fort douce. Mais moi, après
a avoir erré dans plulieurs contrées,
w j’arrive ici dans l’état où vous me

P Voyez. A , . .. C’el’t ainfi’ que s’entretenoient

Ulylle 6c Eumée. Ils n’eurent pas

beaucoup detems pour dormir,
j car l’aurore vint bien-tôt fur fan
char d’or annoncer la lumiere aux

hommes. .
. Cependant Télémaque 8: l’es
. compagnons arrivent au. port ,

plient les voiles , abattent le mât,
ôt à force de rames ils font entrer
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leur vaill’eau dans le port; ils jet-ai
tent l’ancre , arrêtent le vailfeaua-
avec les cables , 8: defcendent fur a
le rivage ou ils préparent leur dî-a.
ner. Quand ils eurent fait leur re-a’
pas , le prudent Telemaque leur».
dit : Mes compagnons , remettez»
le vailleau à la ville ,* je vais fCUIao
vifiter une petite terre qui el’t près au
d’ici ô: voir mes bergers; fur les
fait après avoir vû commenttouta
l’e palle chez moi , je vous rejoins»:

drai , ô: demain pour notre heu-s.
reul’e arrivée je vous donnerai une
grand dîner , où la bonne chereà
ô: le bon vin vous feront oublier à
toutes vos fatigues.

Mais , mon cher fils , repartit le a
devin Theoclymene , où irai - je à
cependant i dans quelle mail’on a;
d’Ithaque pourrai-je me retirer? à:
puis-je prendre la liberté d’aller a
tout droit dans le Palais de la Rei- a

ne votre mere i si
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à. Dans un autre tems , lui répons
a dit le l’age Telemaque , je ne fouf-

afferlS pas que vous allalliez ail-
a leurs que dans mon Palais, ô: rien
a ne vous y manqueroit, on vous
.. rendroit tous les devoirs que l’halï
sa pitaliré exige. Mais aujourd’hui
n ce feroit un parti trop dangereux,
acar outre que je ne ferois point
. avec vous , vous ne pourriez vair
. ma mere , qui ne le montre que
a. très-rarement aux Pourfuivans 6:
n qui l’e tient loin d’eux dans l’on

a appartement, toujours occupée à
. l’es ouvrages. Je vais vous enfei-
n guet une maifon où vous pour-
» rez aller,c’el’t chez Eurymaque fils

’ . du l’age Polybe. Tous les peuples

. d’Ithaque le reverent comme un
t a Dieu , ô: c’ell de tous les Pourfui-

a vans celui qui ale plus de merite.
a Aulli el’ ere-t-il d’époul’er ma me-

’ a re , ô: e monter fur le trône d’U-

1. lyll’e. Mais Jupiter, qui habite les

cieux ,
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cieux , fçait l’eul s’il ne fera point a

petit tous ces Pourfuivans avant ce
ce rétendu mariage. a

(gomme il difoit ces mots , on -
vit voler à l’a droite un autour, qui r
el’t le plus vite des melfagers d’A-

pollon ; il tenoit dans les ferres
une colombe , dont il arrachoit les ’-
plumes , qu’il répandoità terre en-
tre Telemaque ô: l’on vailfeau.

Theoclymene tirant en même -
tems ce jeune Prince à l’écart, lui -

met la main dans la fienne , ô: lui -
dit : Cet oil’eau qui vole à votre ce
droite , n’eli point venu fans l’or- a

dre de quelque Dieu. Je n’ai pas a
eu plutôt jetté les yeux fur lui, que a
je l’ai reconnu pour un oil’eau des a

augures. Il n’y a point dans Itha- ce
que de race plus royale que la vô- a.
tre. Je vous prédis donc que vous ce
aurez toujours le dellus fut tous ne.

vos ennemis. ceQue votre préditîiion s’accom- ce

Tome I I Ï. g M



                                                                     

I’m ’l

238 L’O D Y s s n’a

h plill’e , Theoclymene,lui répondit-
.m Telemaque , vous recevrez de

m moi toute forte d’amitié ô: de pré- ’

sa feus li confidérables , que tous
a» ceux qui vous verront vous diront
a: heureux.

Il adreli’e en même tems la pa- l
sa role à fou fidelle compagnon Pi- z
a: rée fils de Clytius ’: Mon cher Pi- ’

sa rée, lui dit -il, de tous mes com-t
a» pagnons qui m’ont l’uivi à Pylos ,

on vous m’avez toujours paru le plus
au attaché à moi ô: le plus prompt à
m exécuter mes ordres; je vous prie
a de mener chez vous cet hôte que
a) je vous confie, ayez de lui tous les
.gjl’oins ô: faites-lui tous les honneurs
a qu’il merite jul’qu’à ce que je fois

de retour’à Ithaque. ’
u Le vaillant Pirée lui répond z ’
a Telemaque , vous pouvez vous
sa affurer que quelque long l’éjour

. a: que vous falIiez ici, j’aurai foin de
a l’hôte que vous me confiez , ô:
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qu’il ne manquera chez moi d’au-n

cune des chofes que demande ne
l’hol’pitalité. a:

En finil’fant ces mots il monte
dans l’on vailTeau, 8: commande
à l’es compagnons de s’embarquer

8: de délier les cables ; ils obéilï
l’ent 8: l’e placent fur les bancs.

Cependant Telemaque met l’es
brodequins , arme l’on bras d’une

bonne pique , 8: pendant que l’es.
compagnons remenent le vailfeau’
à la ville , comme il l’avait ordon-
né , il le met en chemin pour aller
vifiter l’es nombreux troupeaux,
fur lefquels le bon Eumée , tau-z
jours plein d’alïeâion pour l’es

maîtres , veilloit avec beaucoup
d’attention 8: de fidélité.
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ÉWIWÏÀREMARQUES-
. S U RL’ODYSSÈE D’HOMERE.

LIVRE XV.
Pa e Inerve, ai verîoit de vitrer U2 a
22E. Mfur le rivage d’Ithane ] C’eflycc
qu’on vient de lire dans le Livre précédent,
qui ne contient que le relie de ce jour-là 8:
la nuit ui le fuit. Minerve quitta Ulyli’e
allez tar , car le jour étoit déjaavancé, 8:"
elle le rendit à Lacedemone la nuit même
qu’Ul e falloit ce bel apologue à Eumée 8:
à les ergers. Cette remarque cil nécefl’aire
pour faire entrer dans la fuite 8: dans. l’œ-
conomie du Poème.

’ Elle trouva ce jeune Prime 6’ le fil: de
Neflor couchés finis un oni ne ] Homere a
quitté Telemaque dans e P ais de Menelas
à la fin du W. Liv. Ce Prince a donc été à
Lacedemone depuis ce .tems-là , c’efi-à-di-
re,de nis que Mercure cil allé porter l’ordre
à Ca ypl’o de laili’er partir Ulyll’e. Il y a en-
core été les quatre jours qu’ Ulyli’e fut avec
Calypl’o depuis l’arrivée, de Mercure , les
vingt jours qu’il employeà arriver de l’île
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3’ tagio à celle des Pheaciens, 8: le tems
qui ut la à conter l’es avantures , 8: à at-
tendre le vailleau qu’on lui avoit promis.

» Page au. Il n’a]! pas honnête que vous de-
meuriez plus long-rem: éloigné de var E rats]
En elfe: ce fejour avoit été allez long, 8c
prel’entemenr qu’il n’y a plus aucune nou-
velle à attendre d’Ulylle , qlui cil déja arrivé

à Ithaque , il faut que Te emaque peule à

revenir. .. Déja fin par même à fisf’reres Il ell:
très-vrail’em lable qu’Icarius , pere e Pe-
nelope , las de voir ces Pourfuivans confu-
mer l’on bien , la prelloit de le déterminer,
8c d’époul’er le plus riche de ces Princes.

Et jà: front] Car on allure qu’Icarius
eut de fa femme Peribée cinq fils , Thoas .
Damali pe , Imenlimus, Aletes 8: Perilaüs,
8: une cule fille , qui elt Penelope.

Et (gîte une plus greffe dot J J’ai déja allez

parlé e cette coutume , 8: de la dot que les
mariés donnoient à leurs femmes.

Page 2.2.3. Ellnfont tout pour l’avantage
d’unfeoond mari à oublient très prompte-
ment le premierfi’ ruinent le: enfam- qu’elles

en ont aux] Ell-il poliible ne les femmes du
teins d’Homere rellembla ent li fort à quel-
ques-unes ne nous voyons aujourd’hui p?
Mais je vau rois qu’Homere nous eût dit
fi de fan tems les hommes remarias-le rouve-

Il) .



                                                                     

s70 R a u A a q u a snoient beaucou de leur premiere femme;
8: s’ils étoient p us ’julies envers leurs enfans

du. premier lit. .
. gufqu’à ce que les Dieux vous ayant don-
né une femme prudente à habile qui purfl’e
gouverner votre maifim ] Homere étoit donc
perfuadé qu’une femme prudente 8: habile
el’t un préfent du ciel , 8: ne c’ell: la femme .

prudente 8: habile qui fait les maillons , 8:
a fole qui les détruit. Sapins malin adifimt

domum , dit Salomon, Proverb. r4. .1. lit.
l’auteur de l’Ecclefialhque , a rès avait du: .
que le mari d’une femme pru ente eft heu-
reux , que les années de la vie l’ont doubles,
ajoûte, Pars bora , malin bond , in parte
timmtium Deumdabitur vira profaé’lir ajut.
2.6. 1. 2.. Notre liecle en tonnoit plulieurs
que Dieu a données à ceux dont il a voulu

recompeni’er la vertu. «
Le: plus déterminés de: Pourfüîvanr vous

ont drege’ une emhufoade ] Comme nous l’a-

vons v a la fin du 1v. Liv.

Pa e 21.4. Ne manquez pas de renvoyer
fur l’ euro à la ville votre vatflëau avec tous
l’équipage] Car comme c’était. un vailleau
qu’il avoit emprunté, il étoit jul’te qu’il le

renvoyât; 8: d’ailleurs étant chez Eumée ,
il n’avoir plus befoin ni du vailleau ni de les
compagnons qui l’avaient fuivi.

Vous l’envoyer-(22 au Palais porter en dili-
gence à la [age Penelope la bonne nouvellel
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Minerve ne man ne à rien. uclle auroit
été la douleur de enclope , fi e le avoit oui
dire que le vaifleau étoit revenu faris (on
fils l Tout ce que l’équi age lui auroit dit
pour la raflurer auroit ét inutile. e

Page au. Pififirata , levez-vous , je vous
prie, à allez promptement atteler votre
char Tout ce que j’ai dit fi (cuvent de la
fimplxcité des mœurs de ces tems heroïques ,
doit empêcher, à mon avis , qu’on ne foi:
fur ris de voir qu’un jeune Prince comme
Pifiçhate aille lui-même attelle: fon char,
8e que Telemaque 8c lui Voyageur fans gar-

des , fans valets. I
Nous ne fiurions nous mettre en chemin

pendant une nuit fi obfiure ] C’efi la même.
nuit dont il a dit dans le Livre précédent ,
La nuit fut très-froide à très-objcure ,Eu-
piter verfiz un déluge d’eaux , à le Zep yre.
toujours chargé de pluies , fit entendre es
flaflas orageux. C’efl la même nuit où U yIË

fe t ce bel apologue , ou: avoir de quoi
fe couvrir 8c fe garentir u froid. .

Page 2.2.7. Et je ne finnois approuver ces
hâtes exceflifi à dans l’empreflëment à dans
l’indifi’érence qu’ils témoignent à ceux qu’ils

ont re us chez eux] Il a dans le Grec:
Je ne fleurois fiufiir ces ôtes ni aiment ex-
ceffivement à qui hument de mame ceux qu’ils
ont reçus chez eux. Mais il e41 alfé de voir
qu’en cet endrmt Homere a m15 amitié pour
emprefl’ement , 8: haine pour fitglifl’érenco.

1V



                                                                     

en R n n A n q u n aComme quelquefois dans l’Ecrirure faim:
le mor de haine fe prend en ce fensJâ. Le

réce te que Menelas donne ici pour regler
l’eqmi’ieu qu’il faut tenir avec ceux qu’on
reçoit chez foi efi admirable ; l’cm reflèmenr
excelfifeü incommode, 8c l’indi érence ou;
crée cil injurieufe 8e défobligeante pour ce-
lui à qui on la témoigne , 8e impolie à celui
qui la marque. Il faut polireEe 8c liberté.

Il efl mieux de garder en tout de jaffes
bornes] C’efl ce vers d’Homere , comme
Eufiathe l’a fort bien remar ué, nia donné

lieu au roverbe que les hilo ophes ont
enfei n après lui, MM :341, nequid nimis,
rien etrop.

Page 2.2.9. Donne ordre à Helene à àfes
femmes depre’parer le dîner] Car ce foin re-
gardort particulieremenr les femmes. J’ai
vû des gens qui ne pouvoient foutfrirsque
Menelas donne à fa femme un ordre comme
celui-là 5 mais ils (ont trop délicats , 8: ils
ne a: fouviennenr pas que les mœurs des
tems heroï ues font les mêmes que celles
des Patriarc es. C’efi ainfi qu’Abraham cou-
rant à a tente , dit à Sara .- Dépêchez-vous,
paim’ ez trois mefitres de farine , à faites

des g teaux. Fejlinavit Abraham in taberna-
culum ad Saram , dixitque ei .- Accelera , tria
fate fimilæ commifie , à fac jubcinericias
panes. Genef. 18. 6.

Dans un cabinet magnifi ne d’où s’eacha-
lait un parfum délicieux J ’efi ainfi qu’il a
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dit d’Hecube dans le vr. Livre de l’Iliade:
Cette Princefle defcend dans un cabinet par-
fumé de toutesfizrtes d’odeurs les plus exqui-
fes , ou elle avoit quantité de meubles pré-
cieux. Et fur ces cabinets parfumés,on peut
Voir la Remarque , rom. 2.. pag. 195.

Prend une belle coupe à deux fonds] C’efi
ainfi que j’ai expliqué duozxdmmv. Une dou-
ble coupe dont l’une (en de bafe à l’autre.
J’en ai fait une Remarque au 1. Livre de
l’Iliade , page 97.

’ Page 2.30. Il étoit brillant comme l’aflre
du jour , à il le trouva au-deflbus de tous
les autres] Comme il a dit du rapis,’ dont
Hecube veut faire préfent à Minerve dans
le fixiéme Livre de l’Iliade : Il fi: trouva fous
tous les autres ; il étoit éclatant comme le jo-
leil. Ce qu’il y a de plus précieux cit d’ordi-
naire le plus caché , 8e Homere ajoûte cette

articularite’ pourmarquer le foin que ces
grumelles avoient «le choifir ce qu’elles
avoient de plus beau 8e de plus ma nifi ue
dans tous ces voiles , 8c pour celai f oit
les vifiter tous. ’ I

C’ejlune double coupe d’argent ] Homere
donne ici le même nom à la coupe que Me-
nelas met entre les mains de Telemaque , 8e
a l’urne que Megapenthes mer à les pieds,
car il appelle l’une 8c l’autre renflas. Mais il
les difiingue fort bien , en ap ellanr enfuit:
la premiere thzllmhM! , une ouble coupe.

Mv
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:74 Rauaxqvugs -Le Roi des Sidoniens m’enfit pre’fent quand

il me reçutchez lui à mon retour de Troye]
Menelas nous a dit qu’à (on retour de Troye
il fut porté à Cypre, en Phenicie 8c en
Égypte.

Page 2.;1. Tenant entre fis mains le voile
merveilleux qu’elle avoit ait elle-même ]
.Car Helene travailloit a mirablement en
broderie , comme Homere nous l’apprend.
dans le troifie’me Liv. de l’lliade , ou il dit
qu’Iris la trouva dans jbn Palais,qai travail»
lait à un merveilleux ouvrage de broderie;
c’étoit un grand voile. brodegar deflits à" par
deflbus,tout brillant d’or, où étoit employé
tout l’art de Minerve. Cette Princeflëy re-
prefentoit tous les grands combats que les
Troyens à les Grecs livroientpour elle fin"
les yeux mêmes du Dieu Mars. Il faut être
bien habile pour exécuter uufigrand delfein.

Page, 2.3 2.-. Et le fis de Menelas fait l’oflîcs

d’echanfim ] Les fi s des plus grands Princes
ne dédaignoient pas de. faire cette fonétion.

Page a; 3. Il fe mit au devant de leur char,
à leur prefentant la coupe , il leur dit ] Lorr-

ue Priam anticipant aller racheter le cor s
i fur fur fou char , Hecu e

s’approcha de lui , tenant dansla main une
coupe d’or pleine de vin , afin qu’avant fou
départ il fît les libations 8c le rendîtJupiter
favorable. Elle fe tint à la tête de fes che-
vaux , 85 lui dit :. Priam , ne partezpas: ans
avoir fait vos libations à gagner a de. iad.
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Iiv. xxxv. Menelas fait ici la même choie à
ces princes. Les libations qu’on avoit faites à
la fin du repas n’étoient pas fuififantes,il fal-
loit en faire encore fur le moment du départ.

Page 2.34. Le [age Pififlrate renant alors
la parole, dit à Menelas] Pi nitrate 8e fou
ami Telema ne étoient tro jeunes pour err-
treprendre ’expliquer ce igne. La raifon 8e
la bienfe’ance vouloient donc qu’ils en de-
mandallent l’explication a Menelas , qui
âyant plus d’exper’lence , pouvoit mieux en

l ecouvrir le feus. -
Menelasfe met en même rem: à penfer pro-

fiandément , mais la belle Helene ne lui en
donna pas le tems] Pendant que Menelas pen-
fe fortement 8: médite our trouver l’expli-
cation de ce prodige , Fielene la trouve tout
d’un coup , non ar la force 8c par la péné-
tration de fon e prit , mais , comme elle
l’allure elle-même , par une ianirarion fu-
bite. Par-là Homere enfeigne fort clairement
que les lumieres des hommes font courtes;
que d’eux-mêmes ils ne fautoient eXpliquer
les prodiges , 8: que comme ce (ont les
Dieux ut les envoyeur, c’eil: aulli à eux à
en revdler le feus. C’efl ce que Daniel dit
au Roi Nabucodonofor , Le myflere dont le
Roi demande l’explication , ni les fa es, ni
les mages, ni les devins , ni les muffins ne
euvent le déclarer au Roi, mais i y a un

fiai dans le ciel qui revele les myfleres. Et
enfuite infpire’ par ce Dieu il lui déclare le
ronge qu’il avait oublié 8e lui en donne l’ex-

phcation. ’* ’ ’ M v1
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Page 2.35. Comme cet aigle parti d’une

montagne ] Nous avons dép vil dans le fe-
cond Livre deux aigles partis de la montagne
lignifier Ulyfle 8c Telemaque. On peut voir
la l’exPlication de ce prodige. C’elt ici la
même chofe. L’aigle arti de la montagne,
c’efl: Ullee qui, aptes avoir été long-reins
errant, arrive à fa maifon de campagne 8:
vde-lâ à Ithaque, .8c cette oye domellique
. u’il tient dans les ferres , ce font les Pour-
uivans. Comme cette oye ne fait que man-

ger dans la balle-cour 8e cil enfin ruée , de
même les Pourfuivans , après avoir pallé-
plufieurs années à faire bonne chere dans le

alais , feront enfin tués par Ulyfl’e.

Page :36. Et je vous promets que dans
Ithaque je vous adre erai mes vœux comme
à une Déeflë ] Car 1 la pro hetie s’accom-
plit, Telemaquejuge que cel e que’les Dieux
daignent infpirer, mérite d’être invoquée
comme une Déeife. *

Page 237. Soufiez que je m’embar ue à
que je n’entre point dans la ville Il emble
que Telemaque péche ici contre a politefie,

e palier à Pylos fans aller prendre con éde
Nefior. Mais outre u’il donne à cetrea tien
un prétexte très-0b igeant pour ce Prince ,
il a des raifons très-fortes de ne pas s’arrêter.
Premieremenr l’ordre de Minerve , en fe-
cond lieu le prodige 8c l’explication qu’He-
lene lui a donnée , qui a ranimé fes cf cran-
ces ; "en lui fanfan: envifager qu’Uly e pou.
vert erre de retour.
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’ Page 2.39. En finiflant ces mots il le quitte,

prend le chemin de la ville, à bien-rôt il arri-
ve dans le Palais de Nejlor] Homere ne s’a-
mule as à nous dire ici ce ue Pifiitrate dit
à Ne or pour excufer Te emaque , ni le
déplaifir de Nelior , de ce que ce Prince
étoit parti fans le voir. Cela cil érran erà
fon fuie; , 8c il va toujours à ce qui ’ap-
pelle.

Page 2.40. C’était un devin qui defiendoit
en droite ligne du celebre Melam us 1 IIe’roir
fou a’rriere petit-fils , 8c voici a généalogie.

De Crerheus naquit Amythaon qui fut Roi
v de Pylos. Cet Amythaon eut deux fils,

Bias 16’ Melampus : celuiwi eut deux fils ,

. 1 ’ .Mantius à Antiphate

I lPolyphide Oïcles
IÔ’Clytus

Theoclymene. Amphiaraiis

i .Alcmœon’ e a
à Amphiloque

Pour s’éloigner de Nele’e [on oncle ] Me-
lam us étoit neveu de Nelée par T to fille
de aimonée , qui ayant été aimée e Ne -
tune, en eut Nelée avant que d’épou et
Crerhe’e pere d’Amythaon , ainfi Amythaon
8c Nelée étoient ’freres uterins. Au relie j’ai

un peu éclairci cette hilloire dans la Traduc-
tion sur Homere la raconte fi brievement ,



                                                                     

:78 Rzu,anqnns vqu’elle ne feroit pas intelligible. Du tems de
ce Poëre tout le monde étoit inflruit de cet-
te biliaire qui étoit très-importante , à cau-
fe des grandes maifons qu’elle regardoit,
mais au;ourd’hui elle cit trop ignorée pour
êtrelailfée fans éclaircilïement. Homere en
a déja dit quelque chofe dans l’onziéme Lt-
vre.

Et qui lui ayant enlevé des biens ingnis,
les retint un an entier ] Il lui enleva fes ions
pour l’obliger à aller enlever les bœufs d’1-
phiclus à l’hylacé en Thefiàlie.

Alla à la ville de Phylacus ] Ce Phylacus
étoit fils de Dejone’e Roi de la Phocide 8c
pere d’Iphiclus. Il avoit donné fou nom a la
ville de Phylacé où il regnoit. ’

Il fut retenu prifonnier dans le Palais de
Phylacus ] Il fut pris comme il emmenoit
ces bœufs 85 retenu en prifon, felon que
l’oracle le lui avoit prédit. On peut voir ce
qui en a été dit dans le x1. Liv.

Il caufe de la fille de N ele’e] A calife de
Pero qu’il vouloit faire é culer à fou frere
Bras , c’efi ourquoi il s’etoit char e’ de cet-
te enrrepri e fi terrible d’aller en ever les

bœufs d’Iphiclus. h
Et de la violente impre on que les terri-

bles Furies avoient faire ur fim efprit] Ce
paillage cil remarquable.Melam us pour fer-
vu le relientiment de (on onc e qule’e, 86
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peur faire époufer fa fille Pero à fan frere
Bias , fe chargea d’aller enlever en Thelïa-
lie les bœufs d’Iphiclus , Se il s’en chargea
quoiqu’il fût les maux qui lui en devoient
arriver. Et c’ei’t ce u’Homere appelle un
«(lem fuggeré par s Furies , car il n’y
avort u’un furieux qui pût fe charger d’une

atoll e enrreprife. Mais ainfi s’accomplif-
oient les décrets de Jupiter , qui vouloit

que ce Melam s allât enfeigner a Phylacus
les remedes neceliaires pour mettre (on fils
lphiclus en état d’avoir des enfans. Et Dieu
fe fert également de la fageITe sa de la folie
des hommes pourl’exécutron de l’es defl’eins.

Page 2.41. Etil fit parfan habileté ce qu’il
n’avait fifi aire par la lfarce ] Car ayant prob
mis àP y acus u’il ui enfeigneroit com-
ment fou fils Ip iclus outroit avoir des
enfans, moyennant u’il uidonnâtlesbœufs
qu’il s’étoit chargé emmener , 8c Phylacus a

ayant accepté ce arti, Melampus donnai
Iphiclus des reme es qui eurent tourie fuc-
rès qu’il en attendoit , car Iphiclus eut un
fils qui fut appellé Podarces. Voyez Apollo-

dore’, liv.I. - I’ .
Le brave Amphiaraiisi] Car il donna de

bonne heure des marques de fou courage ,
il alla avec Jafon à- l’exPedition des Argo»

mutes. o
A [qui jupiterà’ Apollon donneront à l’en-

vi des marques de l’aflèe’lian la plus [ingu-
liere ] Iupiter en le-rendanr un très-grand.
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Prince , très-confideré 8c très-refpeâé 5 8e
Apollon en le rendant un très-grand devin.
Voilà les premieres marques qu’il reçut de
l’afieâion de ces Dieux. Homere ne les ex-
plique pas , il ne fait mention que de la det-
niere que nous allons voxr. v

Il ne parvint pas jufqu’à la vieillefle] De
toutes les faveurs qu’Amphiaraüs reçut de
Jupiter 85 d’Apollon , la feule qu’I-Iomc-
re ex lique , c’efl qu’il mourut jeune. Il
regar e cela comme la plus grande, parce

ue lavie des hommes étant ici-bas un tiEu
e mifercs 8c de calamités , c’eil une grace

que Dieu fait d’en retirer de bonne heure.
Aulli Platon dans l’Axiochus , s’il eft vrai
que ce dialogue foit de .lui , affure que les
Dieux ayant une connoiliance parfaite des
choies humaines , retirent promptement de
la vie ceux qu’ils aiment le plus , 8c il rap-
porte à ce fujct deux hifioires qui en font
des preuves très-évidentes. La premiere cit
celle d’Agamede 8c de Trophonius , qui
a rès avoir bâti le temple d’Apollon à Py-
r o , demanderent à ce Dieu pour recomo

enfe ce qu’il y avoit de meilleur pour les
hommes , 8c le lendemain ils furent trouvés
morts dans leur lit. La feconde , celle de la
Prêtreife de Junon à Argos , uiayant rié
fa Déclic de recompenfer l’es deux fils e la
picté qu’ils avoient temoigne’e en s’attelant

eux-mêmesâ fou char our la mener au tem-
le-, les chevaux rat antrrop à. venir, la
éelfe l’exauça , fes deux fils moururent la

nuit même. Après quoi Platon rapporte ce
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panage d’Homere comme un témoignage
refpeâable de lavérité de ce fentimenr. Plat.
tara. 3. pag. 367.

Page 2.42.. Poûrfiz grande beauté dont la
terre n’était pas digne ; elle voulut le faire
a ’ Î rami les Immortels] Voici un grand
é oge e la beauté; une beauté parfaite n’eit

pas ourla terre, elle doit être dans le ciel,
ou il; trouvent les veritables beautés; dans
ce monde il n’y a ue des beautés imparfai-
tes , des ombres de beauté.

Ce Polyphide irrité contre Mantius fins
pere ] On trouve dans Homere des exemples
de tout ce qui le palle dans la vie , jufqu’aux
querelles u’un malheureux intérêt , ou
quelque pa ion infufie , font l’auvent naître
entre les peres 8: es enfans.

Puifilue Îefuis rafliez heureuse pour vous
y adans le Grec , ai MM , mon

ami, ce qui nous paroîtétrange en notre
langue, 8: felon nos mœurs , qui ne pet.
mettent pas ue nous abordions avec tant
de familiarité es gens confidérables. Mais
dans ces heureux tems on n’y foiroit pas tant
de fa on , 8c ce qui palle aujourd’hui out
une amiliariré trop grande 8c blama le,
étoit pris alors pour une politeIÎe 8c pour
une marque d’honnêteté. Ce compliment de

a Theoclymene me paroit admirable.

Page 2.43. Dites-moi qui vous êtes , de
quel pays vous êtes, à quijbnt vos parent]
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Il fait routes ces interrogations pour décent;
vrir li ce jeune Prince n’efi point parent de
celui qu’il a tué, car en ce cas , au lieu de
demander d’aller avec lui , il le fuiroit par
les raifons qu’il va dire.

Page 244. je cherche à me mettre danu-
vert de leur refleuriraient , à je fuis la mort
dont ils me menacent JParmi les Hebreux
les parens de celui qu’on avoit tué de propos
déliberé ou autrement, avoient le droit de
tuerie meurtrierquelque part qu’ils le trou-
vaffent jufqu’â ce qu’i fût arrivé à une des

villes qui avoient été données pour aryle.
Propinquus occifi lzomicidam interficiet , fla-
tim ut apprehenderit eum interfieiet. Num.
35. 19. Si interfeflor extra finesurbium , que
exulibus deputata fimt , uerit inventas, 6’
perch us ab eo qui ultor e jangrlinis , 41:qu
noxa erit qui eum occiderit. IDId: 26. Les
Grecs avoient prefque la même jutlfpruden-
ce. Les parens du mort avoient aufli le droit
de tuer le meurtrier juf u’à ce qu’il fefût
purgé, en accompliflant .e tems de l’exil,
ou qu’il eût éte expié de quelque autre ma-

lucre.

Car c’eji ma defline’e d’errer dans tous les

climats J Car le meurtrier devoit fe condam-
ner lui-même à l’exil pendant un certain

items marqué. ’
Page 2.45. Ils pafl’ent les courons de Cranes

Ù de Chalcis qui a de fi belles eaux ] C’efi ’
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un vers qui manque dans toutes les éditions
d’Homere , 8e dont Eufiarhe même n’a fait
aucune mention. Il cit pourtant néceffaire,
à: il faut le rétablir , car Strabon le recon-
noît, après le vers 2.94. Il faut donc rap or-
ter celui-ci comme Strabon nous le pre ente

dans fou 8. liv. .
Boit N 0g: Kpumie sa; X0419)» admirât)».

Homere marque fort clairement la naviga-
tion de-Telema ne, 8: je me fuis attachée
à l’expliquer apres Strabon , qui dit que Te-
!emaque courut d’abord tout droit vers le
fepteutrion jufqu’au de-là de Phées &de la
hauteur des côtes d’Elide , 8: que de-là au
lieu de détourner à gauche , c’el’t-à-dire , au

couchant, pour côtoyer l’île de Samos , ou
Cephalenie , qui étoit le chemin le plus
court pour arriver à Ithaque , il rit à droite
du côté du levant , our éviter ’embufcade
qu’on lui avoit drell e entre Ithaque. 85 Ce-
phalenie, comme Minerve l’en avort aver-
ti, 8: oufla droit vers les îles qui font au-
defl’us e Dulichium , 8: qui font partie des
Echinades , 85 qu’ainfi ayant allé Ithaque ,
qu’il avoit derriere lui au midi), il détourna
tout d’un coup à gîmhe comme pour aller
vers l’Acarnauie , aborda à Ithaque par le
côté du feptentrion , au lieu de celui du
midi , qui regardoit la mer de Cephalenie,
où les Pourfuivans étoient embufqués.

Les courans de Cranes à de Chalcis J
Crunes cit un lieu de la côte du Pelopo-



                                                                     

284 Rnnanqun"s tnefe , aiuli a pellé , comme nous dirions les
fontaines. Ch’alCis cit un fleuve voifin 8c un
bourg fur ce fleuve. Strab. Après cela on
trouve le fleuve Chalcis , le lieu appelle’ Cru-
nes , à le bourg de Chaleis , ée.

Le vzâiilfl’eau arriva à la hauteur de Phe’es]

C’elt ai , à mon avis, qu’il faut lire , 8:
non pas Pheres , qui eft trop loin de-là ,’ 8e
au milieu des terres , au lieu que Phées ou
Phefe efl fur la côte au bas de l’Elide , ana-
delTus de l’embouchure de l’Alphée.

. Page 246. Pendant ce terris-là [Ilqu 65
Eumée étaient à table avec les bergers De-
puis la nuit froide 8c obfcure où Ulylïe a de-
mandé par un apologue de quoi le garentit
du froid, il s’efl: paillé deux jours , car le
matin qui a fuivi cette nuit , Telemaque e11:

arti de Lacedemone 8c cit allé coucherà
heres , 8c le lendemain il e11 arti de Phe-

res , cit arrivé de bonne heure a fou vaillent:
rès de Pylos. s’elt embarqué 8: cit arrivé

a nuit fuivaute à Ithaque dans le rems qu’U-
llee 8c Eumée font à table avec les bergers.
Le matin à la pointe du jour il arrive chez
Eumée dans le moment qu’UlylÎe a: ce fidèle

Patient achevent de déjeuner.

Page 2.47. C’efi que par une faveur toute
particuliere de Mercure , qui, comme vous
[avez , eji le Dieu qui répand fur toutes les
aillons des hommes] Comme Mercure cit le
ferviteur: 8: le miuillre des Dieux , on a feint
qu’il émit 1c patron 8: le Dieu de tous ceux
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qui étoient au fervice des autres , 8c que
c’étoit par fa faveur que chacun réufiifloit
dans routes les fonétions de (on état.

Page 2.48. A cette propofitian Eumée entra
dans une véritable calera J Il ne fe contente
pas de rejetter la propofition d’UlyKe , il le
met véritablement en colere, ce qui mar-
que bien la charité de ce pafleur , &l’afi’ec-
tion fincere qu’il avort pour les étrangers
qui arrivoient chez lui.

Dont la violence à" l’infolence montent in -
qu’aux cieux ] Dont la Violence 8e l’infol1en-
ce font fi grandes, u’elles ne refpeéteut pas
les Dieux , 8e qu’e les attaquent le ciel mê-
me. Grotius l’explique autrement: il veut
que cette maniere de parler , montent jujÎ-
qu’aux cieux , foit pour dire u’elles mou-
teut aux oreilles de Dieu , que ieu les en-
tend , comme Dieu lui-même dit de Sodome
85 de Gomorrhe , Defiendam à videbo
utrum clamorem, qui venit ad me , open
eampleverint..Geuef. :8. 2.1. "

I Cefiznt de beaux ’eunes hommes qui ont
des tuniques magnifijques 6’ des manteaux
fuperbes , 6’ qu’on voit toujours brillant
d’e entes] Homere veut u’on juge du luxe
8c e la débauche de ces rinces par la ma-
gnificence de leurs valets. En effet des valets
entretenus comme ceux-cr ne convxennent
qu’à des gens dans le défordre , 8c qui ne
tardent ni mefures ni bornes. Les fages ont
es valets propres , 8: les fous-en ont de

magnifiques.
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Page 2.51. A fini une malheureufe vie par

unemort plus malheureufe ] Il fan: louer la
difcretion d’Eumée, il n’ex lique point le

enre de mort, parce u’il etoit honteux &
mfame 5 car elle s’étoit pendue de défefpoir.

Page z; z. je feus bien la perte que j’ai
faire] C’efi: à mon avis le feus de ce vers,

NJV dl: 7157m inhumai.

En perdant de fi bons infiltres,- il a perdu
tous les fecours qu’ils lui fournllfoient , 8:
il a fallu qu’il y ait fupplée’ par fon travail.

Et j’ai eu par leur bonté de quoi me nour-
rir , à de quoi aflifler aux qui m’ont paru
digne: de fecours ] On ne (auroit faire une
plus grande injure à un Pacte que celle

n’ont fait à Homere quelques Poetes ni
gant venus après lui , 8: ui ont détourne à.
un Yens infame un vers zip ein de pudeur 8C
qui renferme un grand entiment de ieté.
Eumée reconnaît ici que c’efl par la eue-

V diétion que les Dieux ont répandue fur fou
labeur, qu’il a eu de quoi vivre largement ,
8: de quoi unifier les gens de bien. MM,"
29249; , fignifie proprement "ai donné au:
gens digne: de re peôl à e con ideration

Ouï leur vertu. Ai (un! , burinai; 55525,05.
tvoici comme Hefychius ’a fort bien ex-

plique’ : 4h70; , allume fluo; , «53W; aigus. Aîhïo:

fignifie un homme de bien , honorable, digne
de refizcfl. Et il ajoûte : Homerefefert auflî

y de ce mot pour dire celui qui a une lime de

i

l
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Fonte, pour un mendiant. Et c’eft-là le rens-
qu’Homere lui donne dans ce pafïage. Mais .-
l’un vient de l’autre , les pauvres viennent.
de Dieu , 8: par-là ils (ont dignes de confir
deration.

3e ne prend: plus lai w à en arler ni à
en entendre parler] ’ei le fens e ce vers,
«i 54501750!!! Env 4:5qu , ce n’efi par une douceur
pour moi .- non dulie efl’. Car il ne faut pas
Jomdre mon, avec les mors En; 8; ’s’ppy du

vers fuivant. -Page 2.53. ont donc depuir votre enfance
ne vous êtes e’loi né de votre patrie .? J Car

Eumée vient de ire qu’il fut élevé encore
enfant avec la plus jeune des filles de Laerte.

Page 244.. Le: nuit; font fin longues ]
Homere a toujours foxn de faire remarquer
la faifon ou l’on en. Les nuits étoient fort.
longues , car l’automne étoit déja fort avan-
zée.

Le trop dormir Iofl’e à" fait mal ] Le bon
Eumée débite ici un aphorrfme de medecine,
mais un aphorifme que l’ex erience enfeigne.
Le trop long fommeil fait emême effet ne
les trop longues veilles , car il épuife 8e if-v
fipe les efprtts. Hippocrate a dit encore plus-
fortement qu’Homere , Le fbmmeil à les
veille: , quand il: font exceflifi- , [ont une
maladie. Aphorifm. 11v. 7.

Prend un plaijir fiugulier à s’en fin:-
2; z’mu::4.-AL-. -v- i



                                                                     

7.88 R a u A x q u l svenir à à en arler ] Cela cil: très-cet-
tain , 8c la cantre de ce plaifir efil’idée qu’a
celui qui raconte ce qu’il a (buffet: , qu’il
fera loué de fa atience, de fa rudence , 8:

u’on le regar era comme un ornme favo-
rifé du ciel , puifqu’il l’a tiré de tant de
dangers où mille autres auroient péri.

- Page 2.55. Au ale-là de l’île d’Ortygie a]!
une île appellëe Syrie ] L’île d’Ortygie c’efl

Delos, une des iles Cyclades dans la mer
Égée. Et l’île de Syrie , qui cil aufli appellée
Syros, eiÏ un peu au rie-là ou au defl’ur , c’eû-

à-dire , vers l’Orient , ar ra port à Eu-
mée qui parle 8: qui e à It que. C’efi
pourquoi Homere dit fort bien qu’elle e11
6mm; «sans. , au deflits , au (le-là d’Or-
zy ie. Ca’t felon tous les Géographes elle efl:
à ’Orient de Delos, comme on le verra dans
la Remarque fuivante. Il ne faut pas confon-
dre cette ile de gym: avec celle de sans,
qui eit au Nord e l’Eube’e.

C’efl dans cette île quefe règlent le: conver-

fionr du foleil ] Voici un pa age très-impor-
tant. M. Defpreaux dans fes Refléxions fur
Longin a fort bien reflué la ridicule criti-

ue que l’Auteur du Parallele , homme qui
etoit très-ignorant en Grec, en Latin, 8:
fur-tout en Géographie , avoit faire contre
Homere , .c’efi-ao-dire , contre le pere de la
Géographie , en l’accufnntd’être tombé dans

la plus enorme bevue qu’un Poète ait jamais
faire : C’efi , dit-il , d’avoir mis l’île de Sy-

ror à la mer mediterranée fia: le minque;
zou: ,



                                                                     

aux vos r s a n’a. Livre Il”: et;
houe"; ajoûte-t-il , que les Interprete: d’Ho-
mare ont tâché en vain defiruœr , en expli-
p «ont ce pafl’age du Cadran que le Philofo ho
- herecide , qui ’UÎ’UOÏHTOÏI cent au: après fio-

«mere , avait fait dans cette ile. Il n’ya rien.
la qui nemarque l’ignorance rofiiere devcet
Auteur; car il cité alement aux 8c qu’Ho-
mere ait placé l’île eSyros fous le tropique ,
,8: qu’on ait jamais voulu juflifier ce Poète
en expliquant ce panage du Cadran de Phe-
.recide, quine fut fait que trois cens ans
après. Mais je fuis fâchée que M. Defpreaux
qui réfute cette malheureufe critique avec
:tant de raifon 8: de folidite’, ne fait as
mieux entré lui-même dans le véritable eus
(le ce paillage, 8c qu’il le fait laiflé tromper
par une note d’Eu athe , qui lui a perfuadé
4 ue ces mots ’83: flouai indue veulent dire que
lîleJe S ra: ejl au couchant de Delos ; car
«fait ain 1 qu’Euitathe l’a d’abord expliqué ,

aunai"; 08’: agamis in: , æ: 06è; 7.1i dia-mgr faire; i
5.7; (fg-méat , 8m. C’e -à-dire que Syros efi

tuée du couchantdu foleil, au couchant de
d’île d’Oreygie. Car "influa, fe tourner , fi:

dit du foleil pour Nm. fe coucher. M. Det-
:preaux devoit voir que cette explicationefl:
anfoutenable , car il cil abfolument faux que
l’île de Sy-tos fait au couchant de Delos. Au-
;cun-Géographe ne l’a lamais dit. Et com-
ment Homere auroit-’ pû le dire dans le
même vers où il a dit (fr-noies: .Wpân,
.au defl’ur de l’île d’Ortygre ;ce qui cit au

dequ ou au (le-là de cette île par rapport à’
Eumée qui efl à Ithaque , ne peut yamais
nitre au Couchant. Verticomme en parle le

Tome HI. N



                                                                     

[ba-V’RllifliAllQIUkms - p
(avant Boehart dans fa Chanaan. livrer.
chap. xxv. Eujlathe je trompe quand il veut
que par in; qui; , on entende le couchant,
comme fi l’île de Syro: étoit au couchant de
Belon, car au contraire elle ejl au levant à
non au couchant de cette île. C’efl la fituatio:
ne lui donnent les Geographe: , .0 il ne

au: que ce par: d’Homere pour prouver que
c’efi fa vwitable pojition , puifqu’Eume’e ,

qui ejl à Ithaque , aflitre que Syros ejl au
v efl’us , au deJa d’Ortygie, ce 421d feroit très-

faux fi elle étoit ou couchant Dole: , Eu-
mée auroit plutôt du dire en dopa; Il falloit
donc s’en tenir à la ’feConde explication
qu’Euitathe a ajoûtéenans fa même Remar-
ïie. D’autres ,’ -dit»il , expliquent ce pafl’age

e difant que dans l’île de Syros il y avoit un
antre qui-marquoit le: converfionsrdufoleil,
cella-dire les folfiices, à qu’on appelloit
l’antre dufoleil par cette raifort. ’Et voilà ce
qu’Homere entend ar ces mon; , oùfont le:
converfions du filei . Voilà la feule-véritable
explication 3 elle mérite- d’être éclaircie,
Nous voyons par ce panage même que les
Pheniciens avoient fait un long fejour dans
l’île de Syros ;il-eil: certain que e nommême
de Syro: vient des Pheniciens , comme nous
le verrons plus bas, 8: nous favoris d’ail-
leurs que les Pheniciens-étoien-t tr’êszfavans
en-Ai’tro’nomie , c’ell «le-là qu’ill faut ’tircr

l’explication de mon; mon , 8: il cit airé de
voir que c’ei’t louez-pâma , l’heliotrope , c’en:-

â-dire , le Cadran », 8c par-là Homere nous
apprend que les Pheniciens avoient fait dans
cette île un Cadran dont leAllyle ou l’aiguille

O.



                                                                     

. s un 1’00 r s s n’a. Livre XI”. au
le moyen de (on ombre marquoit les fol-

ces. Et comme c’étoit une chofe fort rare
v8: fort merveilleufe dans ces tems-lâ , Ho-
mere fort curieux 8c fort inflruir de tous ces

-points d’anti I uité , la marque comme une
aureté qui in oit cette ile. Bien-tôt
après lescadrans rent plus communs. En-
v1ron fix vmgts ans après Homere , PEcritw-
re fainte faitmention d’un Cadran qui étoit
àJerufalem, 85 qu’on appelloit le Cadran

.d’Achas, fur lequel Dieu fit en faveur d’E-
zechias ne l’ombre retrograda de dix dé-

.Frés. Ce adran marquoit les heures & non
es folltices. Il avoit donc des Cadrans

.avant celui de Ph’e

.à Syros que deux cens ans après celui d’A-
:chas , 8c trois cens ans après celui des Phe-
niciens, i8: par confequent pour expliquer
ce panage d’Homere, on n’a eu recours qu’à

ce cadran des Ph-eniciens , 8: nullement à
:celui de Pherecide qu’Homere n’a jamais
connu. Il me femble que cela cil prouvé.
:Mais il y a plus encore , c’eil qu’il y a-bien
» de l’apparence que ce Cadran que Pherecide
fit à Syros trois cens ans après Homere, ne
fut fait que fur les découvertes des Pheni-

Iciens , car Hefychius de Milet dans le livre
qu’il a fait de ceux qui ont été célébres par

:leur érudition, nous allure que Pherecide
qui étoitvde Syros même, n’eut point de maî-
tre , à qu’il le rendit habile en étudiant quel»

2que: livresfizcretr de: Phenicien: u’il avoit
.recouvre’r. Je me flate que ce pa aged’Hoh

mere efl allez éclairci , 8: c’elt par le fémurs
x que M. Dacier m’a donné. « n - * 2

N q

recide, qui ne fit le fien’

Roi: 4. se. m



                                                                     

un. Rnn’anuæe- On y nourrit de grand: troupeaux de
l’œuf? à de nombreux trou eaux de mou-
ton: ].Ce qu’Homeredit in de la fertilité
de cette ile 85 de la bonne température de
:fon air qui en.banniiïoit toutes fortes de ma-
Jadies ,’ rouve que ce Poète étoit parfaite-
ment in mit de la nature de cette île Sade
ce qui lui avoit fait donner ce nom de syror;
car ’, comme Bochartl’a fait voir , c’étaient

les Pheniciens qui l’avaient ainii nommée
du mot fra , comme ils difoient , pour aft-
--ra, qui lguifie riche : ou plutôt du mot [un

out afiuza , qui lignifie heureufe. L’un 8:
autre de ces deux mots marquentégale-

ment la bonté de (on terroir. Et une mar-

a

A que cettainequ’il aconnu la véritable origi-
ne de ce nom de Syror , c’eit ce qu’il ajoute
Jafin long Rajout que les Pheniciens y avaient

art. ’
Et alors v c’efl Apollon lui-même , ou jà

fæur Diane qui terminent leur: jours] C’elt
pourdire u’rls meurent en un moment fans
auctlme miiadie 8c comme par un doux fom-

snei . . ’
. Page a; 6.. Un jour quelque: Pheniciens, gens
célébras dans la marine ùgrandt trompeurs]
-ll.p2roit par ce panage 8e par ceux ue j’ai
ficha remarqués, qu’vHomere étoit n’es-bien
JIlfil’lHt des navi arions des Phenicie’ns , qui
après l’arrivée tiges ,Hebreux dans la terre de
Charmant sa ils fuirent conduits ar Iofue’ ,
n’ayant lus pour eux que cette ifiere ni
cil: fut a côte, .s’adonnerent encore plus



                                                                     

Sun t’O Drs sa’n. LivreXl’. un
qu’ils n’avaient fait à la marine , coururent:
toutes les côtes de la méditerranée 8e les
iles , allerent même jufques dans la mer At-
lantique , a; envoyerent- des colonies env
différent» lieux. ’.

Portant dans leur” unifiait Bantou; (Il
chofer curieufes, à rares ] Car les P eni-
cien’s étoient les plus habiles ouvriers du
monde en tout ce que demandent le luxe
8c la magnificence , tant pour les meubles
que pour les bijoux, 8: ils erroient dans
toutes les îles Be dans tous es ports leur:
curiolités "dont ils, faifoient un très-grand
commerce. C’ell pourquoi Ifaïe dit .
Negotiatorar Sidoni: transfietanter mare.

13. a. ’Ily avoit alors dans le Palais de mon pers
une femme Phenicienne, grande , belle à
très-habile] Je ne comprcns pas ce qui a pû
dorme: lieu à Eufiathe de s’i ’ner que
cette femme Phenicienne étoit a propre
more d’Eumée 5 danstoute fa narration il n’y

apas un fcul mot qui ne. rouve le contraire.
Eumée auroit-il-aVoué fi ranchement la hon-
te de fa mere , en la faifant paraître mon
feulement débauchée , mais voleufe? En la
montrant par de fi vilains côtés, auroit-il
ofe’ dire rima faim , veneramla mater ,
comme il l’appelle dans la fuite ê le fai- bien

ne c’eil: l” ithete ordinaire que les enfans
onnent à eut mere pour mat ner’le refi-
eâ qu’exige cette qualité. C’e arnfi que

la mare d’lrus cil appelle’e 26;:ch Mais on

Il;

x



                                                                     

en” Restaurantsne s’en ferviroit point en parlantd’une I
forme fi vicieufe.

Malheur ordinaire aux performer même:
les plus habile: uififônt un]? abufer J, C’elï
une vérité com ante , des qu’uneperfonne
s’elt laillé corrompre, elle cil livrée à l’on

corrupteur , elle n’a plus. de volonté, 8:1
uelque habile qu’elle fait d’ailleurs, elle

dépend abfolument de celui qui l’a abufée.

Page 2.57. Et filleid’Aribas] Aribas nom
Phenicien tiré du nom Azrubaal , d’où l’on

a fait Afilruhal. Bochart. ’
Page a; 8. I e vous apporterai tout l’or qui

je trouvera on: me main J Voilà- une fran-
che voleufe domeilique. Comment eut-on

i croire qu’Eumée. eût parlé ainfi de a nacre!

j’éleve dans le Palais le ferme Prince]
Ce n’était donc pas fa more, mais fa gou-
vernante. Comment Euflarhe peut-il s’imaa
’giner que fi cette Phenicienne eût été la
more d’Eumé’e , elle eût pli fe refondre à le

livrer à ces Pheniciens , afin qu’ils allaffent

le vendre a v
Page 159. Et ma mer: même ] Cette me-

rc cit donc différente de cette Phenicienne;
il dit même rit-nu par»; , veneranda ma-
ter. Cette épithete fi refpeétueufe conve-
noit-elle à une femme fi méprifable ?

Page :60. 3e la fuivois avec innocence,



                                                                     

I s U a t’On r s-s 1’11. Livre Il”. ne
fan: connaître mon malheur] Oui-demande
comment Eumée ,. qui étoit un enfant à la
Iifiere Tuand il-fut enlevé , a pû favoir tout
ce qu’i vient de raconter : car il n’était pas
en en: d’avoir la moindre attention à ce qui
fe pallioit, ni de rien remarquer; cependant
voxlâ une narration fort circonflanciée. On
répond que les Pheniciens , (lui l’aVOient
vendu, avoient fans doute conte route cette
biliaire à Laërte , 8e qu’Eumée l’avoir ap-

prife de lui.

; Page en. Sur le fifi? le même vent nous
pouffa .à Ithaque ], Ainfi Homere compte
flue par un. bon vent on peut arriver en fix
fours 8: demi de l’île de Syros à Ithaque.

Page 2.62., Cependant Telernaque’ à jà:
Compagnons arrivent au par: ] Nous avons
.vû à latin du Il. Liv. que Telemaquq arri
d’IthaqueforrrarJ 8c. Ion Lrems apres le
Coucher du foleil , arrive le endemain à P -
les après le lever de l’aurore. Et ici le me-
me Prince; arrivé de bonne heure de Pheres
au port de Pylos , s’embarque long-teins
avant le coucher du foleil , 8a il n’arrive
que le lendemain-matin. Il efl donc quel ues
heureSde plus à faire ce trajet ,’ mais il ut
fe fouvènir , comme je l’ai déja dit au corn-

mencement du lII. Livre , ’ici il peut!
un détour pour arriver à la cote feptenrrio-
nale d’lthaque 8: pour éviter les embûches
des Pourfuivans.

.. Page i164. (fifi. chez Eurjâmaqae
N



                                                                     

:96 R l u A n Q a a efige Polybe] Il croitqu’il fera mieux 8: plus
finement chez cet Eurymaque, qui de tous
les Pourfuivans étoit celui qui valoit le
mieux 5 mais il ne perfifie pas dans ce fen-
Ëiment , comme nous l’allons voir dans la
une.

Page 26;. On vît voler à fi droite un
autour] Cet oifeau pacifiant tout-à-coup
lorfque Telemaque achevoit ce qu’il vient
de dire , ne pouvoit pas manquer d’être un
augure des plus marqués. On voit bien que
la colombe e’fi e les Pourf’uivans timides ,
85 qu’UlyfTe e défiguré-par l’amour. ’

Theoclymene tirant en même. rem: ce faire
Prime à l’écart] Car il ne vouloit as ne
performe entendit l’explication qu’i a] oit
donner de cet augure , «peut qu’on ne le
divulguât dans la ville, 8: que les Pourfui-

’ vans n’en profitalïent pour fe mettre à cou-

vert.

11 n’y a point dans Ehaquex Je race plu!
vagale que a vôtre. 3e mû: prédis donc]
T eoclymene exPli ne en peu de mots cet
augure de peut dingue entendu. Voici ce
final veut dire. Il y avoit à Ithaque plufieurs

rinces , mais la maifon d’fUlyiïe étoit la
dominante. Cet autour cil: une efpece fd’ai-
gle, 85 le Roi des oiféau-x. Il efl: donc en-
vpyé pour celui qui a la principale auto-
rité , 8e par confequent il n’eût envoyé que

pour Ulyfle. Et comme ce Roi des oifeaux
plume la colombe ,. de même 1:.me



                                                                     

s u n t’O n r s s E’n.’Livre XI”. :97
d’UlyiTe aura le deiTus fur tous les Pourfui»
vans. Il explique plus clairement cet augure
dans le xvu . Liv. en parlant à Penelope. Car
il lui’dit qu’Ulnye cit caché dans.Ithaque,ôc
qu’il fe prépare à fe venger.

Pa e 166. 3e pourprât Je mener chez vous
cet hote que ’e vous confie ] Il vouloit d’abord
l’envoyer c ez- Eurymaque’, mais l’ex lica-
tion que ceTheocl n encluina donnée ecet
augure, lui ayant ait tonnante que c’efi un.
grand devm , il.change de fennment , de
peut qu’il ne lui arrive de faire devant. cet

urymaque quelqueprédiâion , qui nuiroit
à res affaires , ou qui peut-être mame ferme
nuîfible à. formateur. î

N!



                                                                     

Argument du Livre XVI. ’

Elemaque arrive chez Eumée , à me,
mye ce fidéle fer-viteur à la ville pour

annoncer flan retourfi Penelope. Il reconnaît
[on pare et le fémur: de Minerve. Les Prin-
ees qui etoient allé [à mettre enÂembafcade
pour attendre Telemaque àfon retour , ayant
a pris qu’il étoit arrivé , quittent leur paflâ

J retournent à IthaQue.
Il
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"EKJKI. u Je? . ï
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LDHOMERnL

2’ L A pointe du jour UlyiTe St
I - l Eumée ayant allumé du feu ’,

préparerent le déjeuner , 8c en-
voyerent enfuite les bergers avec
leurs troupeanic aux pâturages; q
Comme ’Telèm’a’quei ap rochoit

de la maifon fies chiens Eumée
au lieu d’aboutir f6 mirent à le ca-
refl’erwôc à témoignera leur joye.

.Ulyffe, qui les vit le premier,ôc qui
entendoit en même terris le bruit
de quelqu’un qui marchoit , dit à
Eumée: Voici quelqu’un de vos a

bergers qui vient , ou un autres
N V5



                                                                     

"son L’Oanse’E
b homme’de connoilfance , car vos
a chiens n’aboyent point , 6C par
a» leurs mouvemens ils marquent
p de la joie , j’entends marcher,

A peine avoit-il achevé ces
mots, que fou cher fils parut à la
porte du veflibule. Euméel’apper-
cevant, le leva avec précipitation
8c dans une furprife extrême». Les
vailleaux qu’il ten-oit’pour mêler

le vin, 8c l’eau , lui to’mberent des

mains. , il court au devant ide fou
maître , de fautantà fou cou, il
lui baife la tête, les yeux ôt les
mains , ée. pleure de joie.,Comme.
unipere , qui après dix années d’ab-

fence voit arriver d’une contrée
éloignée (on fils) unique,- qu’ils ai-

me tendrement, à: pour lequel il
a eu de mortelles! inquiétudes, ne
peut fe lai-Ter de lui fàire des carefl
,fes 8c de l’embrall’er; de. même ce

; fidéleâpafieur ne. le ’lafl’oit point

J d’mnbrafl’er. Telemaque, qu’il ne:

. W("’rr. ,e- u] r,æ’w, 15; tu”),1; .--”””’”uv , 1 .



                                                                     

Tl

b’H ou une; Liv.)XVI. son.
gardoit comme échappé des bras -.

i de lamort. Mon cher Telemaque, a?
lui dit-il, agréable lumiere à mes "
yeux, vous êtes revenu !-Je n’efpe- fi.
rois pas de vous revoir de ma vie W;
depuis que. vous fûtes parti pour a!
Pylos. Mais entrez, mon cher fils, a!
que je me rallafie de plaifir en vous 9
voyant de retour d’un. voyage où «3
vous étiez- eXpofé à tant de dan- a
gers. Vous ne venez pas louvent à a
la campagne. voir vos bergers 86 W
vos troupeaux, mais vous vous te- se
nez-à laville , a: vous trouvezplus c-
à propos d’obfer-ver la troupe info. a

lente des Pourfuivans.. 9
’Mon. cher Eumée , repritTele- a
maque , il efi important que j’ob.- q
ferve- de près les menées de ces a
Princes. Mais avant que: d.’ aller à ce
la ville , j’ai voulu palier, ici pour ce:
avoir le piailla de, vous voir, ô: ce
pour l’avoir de vous fi mamereefi;
encore le Palais, fi. quelqu’un a

. v I’ si



                                                                     

302 . L’ 0- n. Y’s s n’a

ndes Princes ne l’a point épeurée;
si 8c fi la. Couche’d’Ul’yfi’e cil défilé

in née à une éternelle viduité. ’

a. Vôtre mare, reprit le paillent;
sademeure toujours dans votre P34
i) lais avec un courage heroïque gel-j
sole palle les jours 6c les nuits fort
utriflement , à foupirer 6C à répan-

fa dre des larmes. n a
En parlant ainfi il prit n. pique

U du jeune Prince , quienrre enmêë.
me tems.Ulyffe voulurlui cedex fa
place , mais Telemaque le retint,

a 8c lui dit : Aileyez - vous , étran-ï
a gern, je trouverai ailleurs un autre
r» fiege, je fuisdans ma marron, 86
in voilà un homme qui ne m’enlaif-

po fera pas manquer. v - ’-
Ullee fe remet à fa- place , 8C

arum-tôt Eumée étend à terre des

broilailles 6c les couvre de peaux.
- Le fils d’Ulyfl’e s’afIied. Eumée

leur fert des plats de viandes rôties
- qui étoient reliées du jour précé-g



                                                                     

D’Ho M a R E. Liv; XVI. go;
fient, leur prefente du pain dans» t
des corbeilles, mêle le vin 8c l’eau 1
dans une urne, 8c s’afIied vis-â-vis r

d’Ulyfle. V . .
Le re as étant fini , Telemaque

tenant a parole, &ls’adrefl’ant à "

Eumée , lui dit: Mon cher Eu- à
ruée, dites-moi , je vous prie , qui c
cit cet étranger? Comment d’un a
venu , ô: qui font les matelots qui a ’

l’ont amené? a . - a:
Mon fils , lui dit Eumée , je:

Vous dirai la vérité telle que je l’ai a
a prife: Cet étranger dit qu’il ef’tc

e l’ifle de Crete , qu’il a été: er- c

riant dans plufieurs contrées 8c a:
’ qu’il a vû plufieurs villes , pour fu- a

bit la defiinée à laquelle il a plû à a
’Dieu de l’allujetir. Il y a deux cc

jours que s’étant l’au-vé de dellus c

un vaifleau , qui appartenoit aux c
.Tliefprotiens , il arriva dans ma a
bergerie. J e vous le remets entre a
les mains , vous en uferez comme a:



                                                                     

au; L’O D Y s s En.
Bail vous plaira, il n’ef’t plus mon

hfup liant , mais le vôtre. A
P (Êe que vous me dites-là me
Infait beaucoup de peine , repartit
b Telemaque; car comment puis-je
urecevoir cet hôte dans mon Pa-*
halais? je fuis jeune , 8:. je n’ai en.-
m core ni allez d’autorité ni allez de

in force pour le mettre à couvert des
m infultes auxquelles il Vaêtre expoa
un fé’, 8c pour le défendre. Et la Reis

(m ne ma mete cil combattue , ôc ne
a fait fi refpeflant lacouche d’UlyfË-
a feôc filptopre réputation,.elle de.-
» meurera chez moià avoir foin de
a mes Etats comme une bonne me-
m re , ou fi , prenant le parti de le re-
en marier , elle choifira pour mari
acelui qui lui fera les plus grands
p avantages-Mai’s puifquercet étrani-

a ger efi venu chez. vous , je m’en
a: vais lui donner de beaux. habits ,
sa des brodequins à: une épée , 8c le

gulaire conduire Bat-tout ouilaura,



                                                                     

q b’H OME n r. Liv. XVI. 305!
dellein. d’aller. Ou plutôt gardez- ce

le ici vous-même , 8c lui en-a
voyerai de chez moi des habits 8c aï
fa nourriture , afin qu’il ne îfOit ac
charge nià vous ni à vosbergers , a
car en un mot je ne foulfrirai a
point qu’il-vienne au milieu de ces ce

ourfuivans; ils font d’une trop a
grande infolence, ils ne manque- a
raient as de l’affliger par leurs a
brocar s 8c de l’infulter même , a
ce qui me mettroit au défefpoir. q
Car l’homme le plus vaillant 8c le q
plus courageux ne pourroit le dé- ou
fendre contre tant. d’ennemis. Il .-
fitulcæder à la forpea 1 I q

U e enantaors a me,
8c s’adrelllfant à Telemaquléa, dit:

Oh , mon cher Prince ,. puifque ne
j’aila liberté de répondre ,. je vous a

avoue que je fouille ac que je fuis ce
très-affligé de vous entendre dire a
à vous-même les défordres 8: les en

infolenpœ que. commettent ces g



                                                                     

303 L’O’ in ss n’a
’° Pourfuivans dans votre maifon’
” malgré vous à l’âge ou. vous êtes.-

’° Dites-moi donc je vous prie , elle
’° ce volontairement que vous fubill
°’ fez le joug? ou» cil-ce que vos
’ peuples ont de l’averfion pour

I ” vous , ô: que prétextant quelque
°° oracle des Dieux ,1 ils veulent
m changer de maître ? ou. avez-vous
lla vous plaindre de vos flores qui
Il’ne font pas leur devon à votre
’ égard, car ordinairement l’amitié .

° des flores cil une grande reflburce.
ilfit. un grand appui’da-ns Les occa-*
fi fions’les plus difiiciles? Plût aux
°Dieux qu’avec lie courage que
l’tj’ai,j’euffe auflî votre âge ! Plût

-° aux Dieux que je fufl’e le fils d’U-

zèle , owUlylle’lui-même revenu
fes voyages 3’ J ’efpere qu’il re-.

* viendra, il y a encore lieu’de l’ell

- perer ; je veux que l’étranger
0 m’enleve la tête de delfus les é-
v paules , f1 arrivant feul dans le Paé



                                                                     

D’H OME R a. Liv. XVI. 307"
lais d’UlyfTe je ne faifois périr tous e

ces infolens. Que fi j’érois enfin fi
obligé. de coder au nombre , j’ai- se

mercis encore mille ibis mieuxsa
mourir dans mon Palais les armes "
à la main , que de foufirir tous les -
jours des chofes fi honteufes , ô: et
de volt mes hôtes traités indigne- se
ment, les fenmies de ma maifon se
infultées 8c traînées avec violence C

par des efclaves ,. 8: mes biens"
confumés ou: pillés, ô: cela l’anse

fin ô: fans remede. a a
- Le fage Telemaque lui répond,

Étranger , je vous dirai la véritéwi
Mes peuples n’ont point d’aVCÎ-d

fion pour moi ; je lai que les f’re- w
res font d’un puiflant fecours dans d
les occafions les plus difficiles-n
mais je n’en ai point , le fils de Sa- et
turne n’a donné. à notre maifon a
qu’un feul rejetton d’âge en âges

Arcefius mon bifayeul n’eut de on
fils que Laërte; Laërre n’eut qu’U- a
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ilyfl’e , ô: UlyITe n’a eu. que moi;
aqui n’ai pû lui être d’aucun fel-
vCOUIS. Aujourd’hui fon Palais cf:

- prempli d’ennemis ,, car les plus
a grands Princes des ifles voifines ,
a de Dulichium , de Samos , de Za-
n cynthe , ôt les principaux d’Itha-
au que recherchent ma mere ôc rui-

nnent notre maifon. Ma mere ne
n peut confentirà un mariage qu’elle

oabhorre ,; mais elle ne les refufe
in pas non plus; elle les amuïe, 8c cea-
jnpendant ils confument tout mon
bobian 8c ils trouveront enfin le
p moyen. de me perdre moi-même.
a Mais tout cela cit entre les mains
nées Dieux. Mon. cher Eumée , ,
A» allez romptemenr apprendre à la
garage gemlope que je fuis de re-
g tout de Pylos en parfaire Tante.
a Vous reviendrez dès que vous lui
n aurez parlé , mais ne parlez qu’à
a elle feule ,6: qu’aucun des Princes
a! ne le fache , car ils ne cherchent
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qu’à me tendre des piéges ponta,

me faire périr. ’ d
J’entends , 8c je l’ai ce qu’il làut a;

faire , répond Eumée, je ne con- a
nois que trop toutes vos raifons.-l
Mais dites-moi, je vous prie, neq
puis «- je pas chemin faifant , alleu
annoncer cette bonne nouvelle q
au malheureux Laërte!’ Après le a
départ d’IUlyfiÎe , ce pere affligé le a

retira à la campagne; là il veilloit.-
fur le travail de fes laboureurs au
mangeoit avec les domefiiques. a

-Mais depuis que vous êtes parti.
pour Pyk os , il ne mange ni ne (q
boit, &t néglige entierement l’es af- a

faires ; (a feule nourriture , ce a
font les larmes ô; les l’oupirs , ce a
rn’cfl plus qu’un fpeétrea, &nil n’a"

.plùs que la peau colée fur les os. q

. Cela cf: trèsrfâcheux , dit Te- a
51emaque ’, mais huilons-le encore a
dansla douleur , quelque affligea
, Qu’il (oit , nous ne pouvons pas
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p faire tout ce que nous voudrions;
a Si cela étoit nous verrions bien-
a tôt le retour de mon pere. Dès
a que vous aurez parlé à ma mere ,
a revenez promptement 8c ne vous
u. détournez point pour aller trou-
..Iver Laërte; contentez-vous de
a dire à la Reine de lui envoyer fe-
ncretement 8c fans délai, la maî-
..,’trell’e de l’office ,- quine manque-

.» ra pas d’aller bien vîte lui appren-j

p dre cette bonne nouvelle.
i Eumée prefTé de partir , s’équié

.. pe ô: fe met en chemin. Il n’eut
pas plutôt palle le feuil de la porte,

a que Minerve s’étant’apperçue de

h fou départ, approcha de la maifon.
l. Elle avoit pris la, figure d’une fem-

me d’une merveilleufe beauté ô:
d’une taille majeflueufe. Elle s’ar-

.- rêta devant la orte, ne fe lamant
voir qu’à Uly e feul; Telemaque

. ne la vit point ô: ne s’apperçut pas
. même de fa préfence , car les
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.DieuX ne fe manifefient qu’à ceux
fdont ils veulent être vûs; Ulyffe
Ieul la vit, les chiens l’apperçu-
,rent aufli , ils ’n’aboyerent pour-

,rant pas, mais lui rendant hom-
,rnage par leurs carrelles , ils fe re« -
,-tirerent au fond de la chambre. La
"Déclic fit un ligne de fes fourcils ;k

- Ulyfïe entendit ce ligne 4, fortit
Edan’s la cour 8c s’arrêta près d’elle.

,Alors Minerve lui adrefi’a ces pa-
roles : Fils de Laërte , Ulyffe , qui ,-
L êtes fi fécond en reiTources dansa
des extremitësêles, difficiles ., il a:
«n’en plus terris de. vous cacher à.
iïptrefils; découvrez-vous. à lui, à
gafin’ qu’après avoinpris enfembleun

çles mellites-pont faire périt tous
ces fiers Pourfuivans ,, Vous alliez

v à la ville 3’ jene feraiapas longtems
:éleigàée de vous ,4 .ôc je cdmbat-v

.trai amarrâtes. .
r. z En finifl’ant ces mots elle le tou- ’

loba de la verged’or; dans le m0:

t”

888
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ïment il le trouva couvert de l’es
beaux habits , il recouvra l’a belle

. ’taille , l’a bonne mine à: la premie-

’re beauté; [on teint devint animé,
’l’es yeux brillans 6c pleins de feu ,

i les joues arrondies , 8C l’a tête fut
couverte de l’es beaux cheveux.
Après cette metamorpholè la,
’Déefl’e difparut. A

Ulylle rentre dans la chambre;
d’on fils le voit avec étomement,

r 8c l’ail-i de crainte 6: de tel-petit , il
détourne la vûe de eurque-ce ne

, fait un Dieu ,8: Ï. ui adrell’ant la
(A parole avec humilité ,Iil lui parle
î» en ces termes ’:I Etranger , vous
nm’apparoili’ez’ dans un état bien

Indifférent de celui où vous étiez
prout à l’heure .; vos habits l’ont
.wchangés.,qvqne tailleïn’eli: plus la
ïgu’même ; je n’en doute point , vous

pètes quelqu’un des Dieux qui ha-
ubitenr l’Olympe. Mais foyemous
ppropice , afin que nous vous fait;

fions
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lions des l’acrifices, 8c que nousé
vous préfentions des offrandes qui à
Vous foient agréables ; épargnez- a

nous. ce. Je ne fuis point un Dieu , re ar-œ
tir Ulyll’e; pourquoi me regar ez- a
vous comme un des Immortels ?..
je fuis U1 lI’e; fuis votre pere , a
dont la longue abl’ence vous a à.
couté tant de larmes ô: de l’au-g.
»pirs , 8c vous a expol’é aux inju-.’.

l- res 6C aux infolences de ces Prima

ces. c.En achevant ces mots il em-
rbrall’e fon fils 6c le baile tendre--
"ment; les larmes coulent le long
de l’es joues , car jufques-là il a-*
voit eu la force de les retenir.’
’Mais Telemaque ne peut encore
.l’e perfuader que ce foit l’on pere :’

Non , vous n’êtes point mon pere, a
vous n’êtes point Ulyli’e , lui dit- a.

il; c’efl quelque Dieu qui veut?»
.m’abufer par un fauxel’poir , pour:

Tome HI. O

..»... .,
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a) me précipiter dans une douleur
a plus amere. Il n’y a point d’hom-
.. me mortel qui puili’e par lui-même
a opérer tous ces miracles , à moins
a qu’un Dieu venantà ion l’ecours ,
a ne veuille le l’erVir de l’on pouvoir,

a: ô: le rendre 6c vieux 6c jeune
o comme il lui plaît. Tout à l’heure
a: vous étiez un vieillard 8c vous n’a-

a viez que des. haillons , vêt préfen-
v tement vous refleniblez parfaite-
’.. ment aux Dieux qui habitent l’O-

a lympe. »à. . Moucher Telemaque, lui dit
a) Ullee , que votre furpril’e 6: vo-
utre admiration celTent , 6C repre-
o-nCZ pour votre pere les fentimens
"que vous devez avoir. Il ne re-
n’viendra point ici d’autre Ullee;
"il n’y en a point d’autre que moi
qui ai elI’uyé tant de peines ô: tant

’59 travaux, (à; qui fuis enfin re-
venu dans ma patrie la vingrié-
A. me année après mon départ. Le

- 1’

z
i
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miracle, que vous voyez , c’ell a
l’ouvrage de Minerve qui préfide ce
aux all’emblées des peuples. Elle a:
m’a rendu tel qu’elle a voulu, car a
l’on pouvoir n’a point de bornes. a:
Tantôt elle m’a rendu l’emblable ce
à un mendiant, à: tantôt elle m’a .
donné la figure d’un jeune homme a

de bonne mine 8: vêtu magnifi-a
quement. Il elt ailé aux Immor- a;

tels , qui habitent le haut Olym- a
p.6 , d’environner un homme de a
.majelié St de gloire, 8c de le revê- .
tir de mil’ere 6c de pauvreté. a
’ Après avoir parlé, Ulyll’e s’al-

-lied. Telemaque le jette au cou
.de l’on pere, St le tenant étroi-
tement embrali’é , il fond en lar.
mes. Ulyll’e pleure de même; ils

ne peuvent tous deux le tallalier
; de pleurs. Ils ne s’expriment que
. ar leurs l’anglots 6c par leurs
larmes , ô: ils poull’ent des cris ,
comme des aigles ou des râper:

Oij
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viers à quides laboureurs qsnt en:
levé leurs etits avant qu’i ’ I
l’ent l’e fervPir de leurs ailes. l’un:

Ainl’r Ulyll’e ô: Teletnaque
fondoient en pleurs. Cet état avoit

ut eux tant de charmes , que
le l’oleil les y auroit encore trou-
vés à l’on coucher , li Telemaque
faifant efl’ort l’ur lui-même , n’eût

demandéà Ulylle fur quel vailïeau
il étoit arrivé à Ithaque , ô: quels

g, matelots l’avoientconduit, Car ,
-.. lui dit-il, mon pere, vous ne pou:
a vez y être venu que par mer.
a Je vous dirai la vérité en peu de
p mots , répondit Ulyll’e. Des Phen-
pciens gens célébres dans la mari-
» ne , 6c quiont accoutumé de con-
., duite l’ur la .val’te mer les étrangers

.5 qui arrivent chez-eux, m’ont ame-

.’,;né ,6: endant ue je dormois ils

.,’ m’ont: el’cendu a terre l’ur.ce prœ

.. chain rivage , 6c ils ont fidellee
Pment mis près de moi les préfen;



                                                                     

Pahfl

au: rr

D’H OM-E au. Liv. XVI. au?
’qUe j’avois reçus de leurs Princes, a

tout l’airain , tout l’or 6c tous les a
habits. Je les ai retirés par leconl’eil a

des Dieux dans un antre voifin , 6c a
c’elt par l’infpiration de Minerve a

que je fuis venu. ici ,. afin que n
nous confultions enfemble l’ur les a
moyens de faire périr les Pourl’ui- a

vans. Mais nommez-les-moi tous , a
* afin que je l’ache combien, ils l’ont a

6c quels hommes ce l’ont. Quand ce
vous m’aurez inflruit , je verrai fi n
nous pourrons les attaquer nous a
deux l’euls , ou fi nous cherche-a
Ions du l’ec’ours.- ’ a

Telemaque étonnéde cette pro- ;

pofition , repartit: Mon pere , ce a
n’elt pas fans raifon que l’univers a

elt rempli de votre gloire ,-ôc que a.
j’ai toujours oui. dire que vous é- a
riez aulfi invincible dans les com- .’.
bats quel’uperieur dans les con- c
feils par votre l’agell’e. Mais vous a
menez de dire un grand mot , j’en a

’ O iij
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æfuis dans l’admiration ô: dans la

a futprife; je ne croi pas polIible
a que deux hommes feuls combat-
» rem contre un li grand nombre de
n vaillans hommes. Car ils ne l’ontni

.dix ni vingt , mais un beaucoup
a plus grand nombre , ô: vous n’a-
n vez qu’à compter. De Dulichium
. cinquante-deux , tous geins de du:
. tinâion; ils ont avec eux fix offi-
. ciers de cuiline. De Samos, vingt-
.quatre. Vingt de .Zacynthe , a:
adouze d’Ithaque , tous les plus
. braves ôt les mieux faits. Ils ont
navec eux le heraut Medon, un
uchantre divin 6c deux cuiliniers.
. Si nous les attaquOns quand ils l’eô
a tout tous enfemble dans le Palais,
.. je crains que vous ne l’uccombiez

men voulant punir leur infolence.
o Mais voyez li vous ne connoîtriez
.point quelqu’un qui pût venir à
.. notre l’ecours ô: nous foutenir’
. dans une entrepril’e fi périlleul’e-.i

’ l
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Je connois allurément quel- u

qu’un qui pourra nous l’ecourir ,°°
reprit Ulyl’l’e , 8c vous en convien- sa

drez. Croyez-vous que la. Déell’e c-
Minerve 8c l’on-pere Jupiter l’aient G

un allez bon l’ecours , ou li nous à
en chercherons quelque autre ? w

Voilà deux merveilleux défen- w

leurs, repartit Telemaque; quoi- a
qu’alfis au-dell’us destinées ,. ils se

font l’entir de-là leur pouvoir au
tous les hommes 8c à tous les ce

Dieux. aa Je - vous allure , ’Telemaque , sa
dit Ulyll’e , que ces deux puili’ans a

dél’enfeurs ne le tiendront pas «a
longtems’ éloignés du combat ,æ
dès que Mars aura donné dans «ï

’ mon Palais le lignai de cette fii- si
rieul’e attaque.Demain dès iapoin- si

te du jour vous irez à la ville , 8C et
vous vous tiendrez avec les Pour- w l
fuivans à votre ordinaire; je vous a:
y fuivrai bien-tôt ,, car Eàméem’y a!

tv
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la conduira , 8c j’y paroîtrai fous la
v figure d’un vieux mendiant acca«
w blé d’années 8c couvert de bail?

a: ions. Que fi vous voyez que ces
v inl’olens me mépril’ent 6c me mal-

e» traitent, l’upportez-le avec patien-
w ce , quelque chol’e que j’en puill’e

a: l’oufi’rir , quand même ils me traî-

na lieroient par les pieds hors de la
a) porte , ou qu’ils me challeroient à
a grands coups; voyez-le l’ans vous,
a: emporter, 8c contentez-vous de
sa leur remontrer avec douceur,"&
a de les rier de celTer leurs violona

a m ces. I el’t liir qu’ils ne cederont
au ni à vos confeils ni à vos prieres,
a car ils touchent à leur dernier
a moment. J’ai un. autre avis à vous
.9 donner, 8C ne l’oubliez pas : c’elt

a que dès que Minerve , de qui
a; viennent tous les bons confeils,
.9 m’aura envoyé l’es infpirations , je

a, vous ferai un figue de tête; li-
on. tôt que vous appercevrez ce fi;

N
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gire , vous prendrez toutes les ar- 0
mes qui l’ont dans l’appartement a

bas , vous les porterez au haut du 3
Palais; 8c fi ces Princes , qui l’e 0

jettent par -là privés de ces ar- 9
mes ,. vous demandent. pourquoi 0
vous les tranl’portez, vous leur di- a
rez avec douceur que vous les ô- w
rez de la fumée , parce qu’elles ne «-

reli’emblent plus à ces armes fi a
brillantes qu’Ulyll’e avoit laill’ées w

en partant pour Troye n, 8c qu’el- a
les l’ont toutes gâtées de la vapeur a:

du feu. Vous ajouterezà cela une a
rail’0n plus forte encore ; Jupiter, a:
leur direz-vous , m’a infpiré cette a:
penl’ée pour votre confervation ;c
je crains que dans le vin il ne s’ex- a
cite entre vous des querelles , que w
vous n’en veniez aux mains , que a
.vous ne deshonoriez 6c ne fouil- a
liez votre table par le fang , car le a
fer attire l’homme , 8C que vous a
ne ruiniez par -là vos slelTeins. a

Y
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sa Voilà ce que vous leur direz. Vous
au ne laill’erez que deux épées, deux

a javelots 8c deux boucliers , dont
in nous nous l’ailirons quand nous
u voudrons: les immoler à notre
au vengeance. Minerve 8c Jupiter
a» les difpol’eront a gourer vos rai-
» l’ons. J’ai encore une autre chol’e à

a. vous dire, 6c je vous prie de vous
a en bien louvenirz, fi vous êtes ve-
a) ritablement mon fils , fi vous êtes
a de mon l’ang, gardez-vous bien de
a dire à qui que ce l’oit qu’Ulyli’e cit

a: dans le Palais ,. que performe ne. le
slache , ni Laërte , ni Eumée , ni
au aucun de nos domeliiques , ni Pe-
a «nelope même; ne l’oyons que nous
a deux à obl’erver les démarches des

a. femmes du Palais , 8: à éprouver
a: les tfentimens de tous vos domell
uriques, pour connaître ceux qui
aconl’ervent dans leur cœur -l’a’-

a mont fit le refpeâ qu’ils nous doi-

a. avent , a: ceux qui nous font inti;
l
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déies 3- qui à l’âge ou vous êtes , a:

ofent vous manquer de reL’peét. ne.

- Alors le fage Telemaque pre-
nant la parole , dit:.Mon pere ,a
j’efperevous faire ’connoître que a

je ne deshonore point votre l’ang , ce

6c que je ne fuis ni imprudente
ni foible. Mais je prendrai. la lin.
berté de vous reprel’enter que les a
moyens que vous propol’ez pour"
sont bien vous être rituelles ,8: jet.
IvOus prie. d’y penl’er. Vous pet-m
drez un tems infini a pénétrer les ce
fentirnens de: chacun 6c à. examiiu
ner leur conduite- Cependant vos ce
ennemis tranquilles confirmentn
votre bien avectinl’olence 6c fans ce.
aucun ménagement. Contente? a
vous donc d’examinerles dénuas a
ehes des femmes du. Palais, pour...
difiinguer cellesiqui Vous l’ont in? a .

fidelles dnvpmèelles agui ne...
peut rien reprocher ,- 8: ne nous a

v amul’ons. point à. fonder les; pen- g

.Ovi
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halées de tous nos domel’tiques’.

a Nous les connoîtrons allez quand.
w nous aurons executé notre entre-
. prife , s’il el’t vrai que vous ayez vûv

.un prodige qui vous ait été. en;
p voyé par Jupiter. ’

Pendant cette converl’ation d’U-e

:lyll’e 8c de Telemaque , le vail-
. leau qui avoit porté ce jeune Prin-
: ce à Pylos. , arriva à Ithaque avec
: l’es compagnons. Dès qu’ils lurent

i entrés dans le port , ils tirerent le
vailTeau fur le rivage ,. le défarme-

: rent , ôt porterent chez Clytius
: tous les préfens que Telemaque
: avoit reçus. En même terns ils en-
- voyerent un heraut au Palais au,

noncer à la chafie Penelope que
: l’on fils étoit arrivé , qu’il étoit relï

.-.’té chez Eumée à: qu’il avoit ren-

z. voyél’onvaill’eau. Ils prirent cet-

me. préCauti’on , de peut que la
Reine va ’ant revenir ce vailleau

. l’anslon , n’en vl’ûtiallarmée a;
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ne s’abandonnât à la douleur.- ”
, LeherautôcEumée le rencon- "

trerent en chemin comme ils al- ï
loient porter la: même nouvelle.
Quand ils fiirent arrivés dans le -
Palais 6c entrés dans l’apparte-
"ment de Penelope , le heraut lui
dit devant toutes l’es femmes r a
Grande Reine , le Prince votre a
fils elt arrivé. Maïs Eumée s’ap-Ww

prochant de l’on: oreille , lui dit
tout ce dont Telemaque l’avoir
chargé. Et des qu’il eut exec’uté .

l’esordres ,.il fortit, 8c s’en retour- -

ria à l’es troupeaux. a
.;.Cette. nouvelle , qui fut bien- -
rôt répandue , confierna les Pour- H
faivans dt les remplit de trifielïe.
Ils ferrent tous du Palais , ô; s’é- .
tant’aflîemblés hors de la cour , ils a

tiennent laient confeil devant la

porte. Y . V. 2Euryma e 5 fils de Polybe ,’
prit la paro , 8c dit : Certainer a
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i’ment voilà une hardie entrepril’ I

I’que ce voyage de Telemaque ;
m’nous croyions qu’il n’en reviens

m droit jamais. Dépêchonsi donc;
I’prompternent un vailleau à nos
9 compagnons qui l’ont en embul’â

°- cade , pour leur annoncer qu’ils
9 n ont qu’a revenin

Apeine il achevoit ces mors;
qu’Amphinomus s’étant tourné ,

vit un vaili’eau qui émir déja dans

le port 8: dont on plioit les voi-’
les. Ravi de joie , il dit à les amis

a» en fondant ;, Il n’ell pas néCelllain

. te de dépêcherun vailleau , Voilà
a nos" Compagnons dans: le. port.
a Quelque Dieu lesialans doute a4.
a vertis , ou bien ils ont vineux-ruée
a: mes palier le vailleau de Telema1
.w que , ’ôc ils n’ont pû le joindre. ;

. . Il dit. LesPrinces ferleventen-
même tems 6c courent au rivagcg
On met le vaili’eau à l’ec, on le
défarme ", .8: ilszs’en’ retournent
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tôus pour tenir une allemblée ,
dont ils eurent foin d’exclure tous
ceux qui leur étoient l’ul’peEts. r

Quand l’allemblée fin formée 3
ÂAntinoüs , fils d’Eupeïrhes, leur

parla ainli : Mes amis ,. puis a
vous allure: que ce l’ont les Dieux a
eux-mêmes qui ont garanti cet n
homme des maux qui le mena- a
çoient , car tous les jours nous a- a
viens grand foin de placer des l’en- a
duelles fur-tous les caps 8c l’ur toua- .

tes les intes de rochers; 8c dès a
que le oleil étoit couché ,”nous ne n
nous amufions pas à palier la. nuit a
fur le rivage,nous croilions dans le a
détroit jul’qu’au jour , attendant ..

toujours Telemaque fur ce pallage a:
pour le faire périr. Pendant que a
nous étions ainli aux aguets pour’le a

rendre, quelque Dieu l’a fauvé 6c a
l’a conduit heureul’ement dans l’on a

Palais. Tendons-lui donc ici tous a
enfemble d’autres embûches , à: a
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5a prenons li bien nos mel’ures qu’il

une lpuill’e échaper. Car pendant
nqu” l’era en vie , je ne croi. pas
arque neus réunifiions jamais dans
wnos del’l’eins; il elt prudent 8c la
n ge , &l’es peuples ne l’ont pas en-
wtiérement pour nous. C’ell pour’a

æquoi hâtons-nous avant qu’il ait
nappellé tous les Grecs à une af-
nl’embléegcar ne penl’ez pas qu’il

lofe relâche 6c quÎili s’adoucill’e ,

En vous le verrez plus ardent 8c plus
nitrité que jamais ;’iL ne manquera

upas de déclarer en pleine allem-
w blée que nous avons été l’attendre

n pour l’alPalIiner; 81 que notre- em-
’obul’cade n’a pas réulIi , 8c l’es peu-

pples n’ approuveront jamais une
n aéfion’fi noire..Craignons qu’ils ne

nprennent- la défenl’e 8c qu’ils ne

p nous challent de notre patrie ,. 6C
p queinous ne l’oyons obligés (Palier

a chercher quelque afile chez les
a étrangers. Prévenons-le , 6L al:
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ions le tuer à l’a campagne , ou fura

le chemin quand il reviendra. a
Partageons entre nous l’a dépouil- .
le , 6c laill’ons feulement l’on Pa- a
lais à l’a mere ô: à celui qu’elle a

choifira pour mari. Que fi vous a
n’êtes pas de cet avis, 8c que vous un

vouliez que Telemaque vive 8C a.
qu’il l’oit heritier de l’on pere , cella

l’ons donc de nous tenir tous dans (0’ .

la maifon à manger fon bien, 6C a
nous retirant chez nous , fail’ons a
de-là nos ourl’uîtes 3’ tâchons de;

gagner. la Peine par nos préfens . ..
6L qu’elle époufe celui lui fera a
les plus grands avantages , 8c qui a

lui ell deliiné. aIl dit, 8c tous les Princes éton-
- nés gardoient un profond filence:
Enfin Amphinomus , fils de Ni-
.fiJS 8c petit-fils du Roi Arctius 5
qui étoit à la tête des Pourfuivans
de Dulichium 8c le moins défa-
gréable aux yeux de Penelope ,
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parce qu’il étoit fage ôt modéré ,i

rompit le premier le filence , 6c
a dit z Mes amis , je ne ferois nulle-
s» ment d’avis de tuer Telemaque;
uc’eli une chol’e terrible que de

. vpprter les mains parricides fur un
a oi. Sachonsauparavant la vo-
clouté de Jupiter. Si les oracles-
in l’acre’s approuvent ce meurtre , je
pferai le premier à l’exécuter, à:
a je vous donnerai l’exemple ç mais
a s’ils le condamnent, je vous 6011-.

pfeille d’y renoncer. .
Ainli parla Amphinomus ,

l’on avis fut goûté de toute l’allema

blée. Tous les Princes fe leve-
rent, rentrerent dans le Palais d’Us.
lylfe , 6C s’allirent fur de beaux
fiéges dans la falle des feliins. w

Cependant la fage Penelope:
prit la réfolution d’aller trouver.
ces fiers Pourfuivans. Elle avoit-
été avertie des complots qu’on a-

voit formés contre la vie de fait
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fils, car le heraut Medon, quiavoit ’
tout entendu, lui en avoit fait le "’
rapport. Elle fort de l’on apparte-
ment fuivie de les femmes. En
arrivant à la l’aile où étoient les
Pourfuivans , elle s’arrête l’ur le *

feuil de la porte , le vifage couvert
d’un voile , 8c adrell’ant la’parole

à Antinoüs , elle lui dit: Infolent ü
6C ’ erfide Antinoüs , on vouloitë
te l’âne palier dans Ithaque pour d
unhomme qui l’urpall’ois tous ceux "t

de ton âge en prudence 6c en fa- i
geli’e; qu’on a mal jugé de toi in

Monl’rre , urquoi machines-tu a
la mort de Ëlemaque fans auCun n
refpeéi: pour une mail’on dont n,
Vous êtes les l’upplians ?Ju-piter a st
été le témoin de cette alliance 5 à
cette fainte alliance défend à ceux fi
qu’elle a unis toutes voies de l’e w

nuire. Tu as donc oublié que ton à
pore vint chercher ici un afile a
Contre le refl’entiment de tout un. à
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b peuple qui demandoit l’a-tête , in
- tiré contre lui de ce qu’en dom
O nant la chall’e a des corl’aires Ta-

- phien’s , il avoit ravagé les terres
ü de Thefprotie , qui étoit notre a»
v mie St notre alliée. Ce peuple de-

r a mandoit avec de fortes infiances
v qu’onie lui livrât, car il vouloit le
9 déchirer St le mettre en piéces ,
.- ou lui faire payer l’es ravages St le
Ç- ruiner. Mais Ulyll’e le reful’a tou-

in jours ,. St appail’a enfin leur cole-
Î- te. Pour lui payer un li- grand l’er-

L- vice ,. tu. deshonores St tu ruines
n l’a maifon ; tu pourfuis l’a femme ,
à tu all’allines fon fils St tu m’acca-
ables de chagrin-St de triltel’l’e...le

a t’ordonne de mettre fin: à tes fus
pareurs, St de. contenir les autres
.- dans le devoir par ton exem le.

Eurymaque , fils de Pol’ybe ,
a. prend la-parole ,’ St dit à la Reine ;

a ille d’Icarius ,v l’age Penelope ,

r ayez bon courage St ne vous

m-h.

.. A4”
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gez pointtil n’y a point d’hem- a

me, Sti n’y en aura jamais qui a-
:; ofe’mettre la main l’ur le Prince a

votre fils pendant que je ferai enc-
v: vie St que je jouirai de la lumiere a

du l’oleil , car je le déclare , St je a
ne «parle point en vain , on verraen
bien-têt couler fort l’ang le longs
de ma pique. Je me louviens que a
dans mon enfance Ulyll’e , le delï a
trué’teur de villes , me prenant l’urù

3.. l’es genoux, me donnoit lui-même a
ç; des mets de l’a table St me falloit»
:3- boire dans l’a coupe, C’Cl’t POBI-u

r quoiTelemaque elt le plus chero-
e mes amis, qu’il ne craignea

point la-rnort de la part des Pour- a
l’uivans; mais pour celle que les a;
Dieux lui envoyeront , il n’y au
performe qui puili’e l’en garentir. q

Il parla ainli pour ralliirer Pe-
nelope par de faufi’es apparences ,’

mais dans la verité il ré aroit luit
même la mort à l’on s. a Reine
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, remonte dans fou appartement St
le met à pleurer l’on cher Ulyl’fe, i
jufqu’à ce que la Déelfe Minerve,

1 pourl’ul’pendte l’es peines , lui eut

.. envoyé un doux lbmmeil.
Sur le l’oir le fidèle Eumée arâ

riva auprès d’Ulyll’e St de Telema-

que. Il les trouva qui préparoient
leur l’ouper après avoir immolé un

cochon d’un an. Avant qu’il fût
, entré dans fantail’on , Minerve s’é.

toit approchée d’Ulyll’e St l’ayant

, frappé de l’a verge d’or , elle lui a- ï

V voit rendu l’a premiere figure de
vieillard , St avoit changé l’es
1 beaux habits en les premiers hail-
. Ions , de peut que ce palieur ne
H le reconnût , St que n’ayant pas la

force de garder le fecret , il n’allât

l aulli- tôt annoncer cette bonne
nouvelle à Penelope. Telemaque
,le voyant, lui parla le emier en

* a ces termes : Vous voi à donc re-
lu venu , mon cher Eumée; quelles
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noùvelles dit-on à la ville? Les a
fiers Pourfuivans , qu’on avoiten- a
-voyés en embufcade , font-ils re- a
Nenus à Ithaque , ou m’attendent- a

ils encore pour executer leurs a;
mauvaisldeli’eins .? ce

Je n’ai pas en la Curiofité , ré- a
pondit Eumée , de m’informer de a
ce qu’on difoit quand je fuis entré a
dans la ville. Dès que j’ai eu dit à w
la Reine ce que vous m’aviez or-
donné de lui dire , je n’ai eu d’au- ..

ne empreli’ement que de revenir. a
. En allant j’ai rencontré en chemin ..

le heraut que "vos compagnons , a,
arrivés dans le port , envoyoient à a
la Reine pour le même fujet. m
Nous l’ommes arrivés enfemble , a
St il a parlé le premier. La feule ..
chofe que fai St que j’ai vûe de a
mes yeux , c’el’t qu’en m’en reve- a.

nant , comme je traverl’ois la coli- a,
ne de Mercure; j’ai apperçû un a,
vailfeau qui entroit dans le port, q
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’ il étoit leur d’hommes , de lani-
t’ ces St . e boucliers. J’ai crû que

’c’étoient ces Princes qui reve-
. " noient de leur embul’cade , mais

9’ je n’en l’ai rien de certain.

Il dit. Telemaque fourit en te; l l
gardant fou pore , mais il évita d’ê4

’tre apperçû par Eumée , de peut
qu’il n’entrât en quelque foupçon.

Leur louper étant prêt, ils fe mi-
renrà table , St quand ils eurent
loupé ils le coucherent St jouirent
des paifrbles dons du fommeil,
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Page Reparerent le déjeuner. ] Dans Ho.
2.9 9. mere il n’ait fait mention que deux
fois de ce repas , du déjeuner fous le nom
de Siam. La remiere , c’el’t dans le dernier
Liv. de l’Ilia , vers 11.4. où il efl dit que
les compagnons d’Achille lui préparoient à.
déjeuner. Mais , comme Cafaubon l’a re-
mar ué , on n’elt pas bien sûr u’Homere
Veufile arler la du déjeuner. Et a feconde
fois c’e dans cet endroit où ce mot eli ab-
l’olument déterminé au déjeuner par ce qu’il

ajoute , à?! ici, à la pointe du jour. On veut
rouver par Homere même que les anciens

grecs fioient” trois fortes de repas z des" ,
le déjeuner , qu’ils appellerent enfuite nixes-0
avoyé! ,7 parce qu’on ne faifoit que tremper

. duipain dans du vin pur ; dolant" , le dîner,
ain 1 appellé , parce qu’après ce te as on re-

tourne au travail, Î mnïv 5 85 bru , le
fèuper , arec qu’après ce repas il n’y a plus,
de travai , lin 1510m. Mais ces noms ont
été louvent mis l’un pour l’autre ; de forte

Tome III. .
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.39 REIMAlgütf rque ur les bren expquuer,11 faut au!!!
ar au tems dont il et]: parlé dans les en«

toits en queflion 5 car on voit fouvent que
ces trois te as n’en font que deux, leur
déjeuner, 1’;an , étant le même que le dî-
ner , 3374m, , mais pris de meilleure heure.
On ne s’efi pas contenté de ces trois repas;
on en ajoute un quatrième appelle’ àaAm’v.
Les uns veulent que ce fait ce que nous ap-
pellons le goûter , entre le dîner &le fou r;
8: les autres que ce fait ce repas que ’on
faifoit après le louper, 8: que les Romains
appelloient fomeflationm. Mais 1e crois que
ce repas étort rnconnu du tems d’Homerc,
8: ne le vers de ce Poète fur le ne! on fe
fonlàe, en) 4’ ’s’ a 331044011; , qu’on it dansle

Liv. fuivant oit être expliqué d’une autre
maniere , comme on le verra dans la Re-
marque.

Page 300. E: fautant âfim cou , il lui baifa
la tête , leveuse ] L’idée qu’on a eue que cet
Eumée étolt un fimple berger, a fait trou-
ver qu’il en ufe trop familierement avec fou
maître. Mais cette idée cil faufle , 8: comme
iel’aî déja dit , Eumée étoit un homme con-

fiderable, non feulement par fa. naüfancc,
mais encore par fou emploi.

E: pour lequel il a eu de mortelle: inquie-
tudes ] Je croxs que c’en: ainfi qu’on doit ex-
pliquer ce vers,

.. .....r?ïæ’zAwmàMËpom.

.C
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Celle qu’Eullarhe lui a donnée , pour lequel
il a prix beaucouf de peine: , delta-dire ,
qu’il a for: bien é eue , ne me paroit ni natu-
relle m convenable en cet endroit: jamais.
on n’a appellé «byte les peines qu’un pere f:
donne pour l’éducation de les enfans.

. Pa e 01...Et z la comhed’Uly e off dalli-
ue’e furie éternelle viduité .9 J y a dans le
Grec : Et fi la couche d’Ulyflë imide de ce:
époux , fera abandonnée aux toiles d’arai-
guéer. Il y a ici deux chofes à expliquer, la
coûtai-ne 8: l’exprelBon.Pour la coût-urne , ’e

dirai feulement que chez les Grecs , &- ce a
pallia chez les Romains, les mariés avoient un
fi grand refpeét pour leurlir, que quand l’un
des deux venoit à mourir, e mari ou la
femme qui furvivoit 8: qui venoit à le rema-
rier , ne le fervoit plus de ce lit pour ce fe-
cand mariage , 8c en faifoir tendre un autre.
On peut vort la Remar ne de M. Dacier fur
le, Leflu: genialis in au a efl ? de:la r. épît.
du s. liv. d’Horace. Ce lit défert 8c aban-
donné a donné lieu à l’expreiiion dont Tele-
maque le ferr ici ,fem a andonne’ custom:
d’araignée: , 8e qui étoit une expreliion fym-

bolique 8: proverbiale, pour dire, nefer-
wira plus , nefera plus d’aucun ufage , car
les araignées font d’ordinaire leurs toiles
dans ce qui cil: ainfi défert 8: abandonné.
Cette exprellion étoit même alors fort noble
-& fort exprellive. C’ell ainfi qu’Heiiode dit .

à: Il: dyne" brima; égipans.

P a;
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ou: enflerez le: araignée: de: walhalla: ;
ur dire , vau: aurez fi grand [bin es and]:

figue: , que le: araignées n’ feront la: leurs
toiles , .a mafia desfruit: ne il: filon: rem-
lis. Et unaurre, pour demander la aix aux
ieux ., prie que le: araignées fa enflant

toiles [in les armer: d’orfst En; m n;
JÔÉrq n75 3mm. On voit par-l; que les
Grecs employoient cette maniere de parler
dans le ferieux 8: dans le grand. Les Ro-
mains n’en ont as ufé de même, ils ne l’ont

cm layée que ans les petites choies , 8: en
ba nant comme Catulle dit dans l’Odcà
Fabullus ,

a a la u s Namltui’ n [Plenus finmlur e]! emmurant.

Chaque languie a [es exprefiîonsôc l’es idées.

Ceux qui ne (ont pas milruirs de ces diffic-
rences , tombentdans des Critiques très-ri«
.dicules ,Icomme cela efiarrivé. à lfAureur du
nParallele, qui n’a pas "manquéêde. relever ce:

endroit comme très-impertinent; Talan-
ue adit-il, mie?» thezEume’e , lui d;-

man e z Panel e a mere n’a oint ’ ou e’
- uel «in de fiîpAmanr. Et il aïoûte gire la
in d yjre doit être plein d’araignées, fauta
14e gens .quiy couchent. Peut-on rien voir
plus ridicule que Cette expofition P i

a Elle page les jours 6’19: nuits on tri e-
ment à (augurer à à répandre je; tarifs]
Quel p aifir’pour Ulyfle d’entendre ce rap-
port fart à [on fils a
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Afieyez-vous , Étranger] Telemaque n’ell:

oint choqué de voir ce gueux tout couver:
de haillons , il ne le rebute point; bien loin
de cela , il ne veut pas même prendre fa pla-
ce. Rien ne marque davantage le grand relié
peâ qu’on avort pour les étrangers. I

Page 04.17 n’efl plus monfupplianr, mais
Iewôtre î Eumée marque par- à fon-refpeâ à

Telemaque , 8a en même tems il rend un
très-bon office à leyfle en le mettant fous la
proteétion du jeune, Prince. l ’ n :

Et la Reine nia me, ejl combattue à ne
frit] Voilà une parole ui devoit donner

ien de l’inquietude à U yiiè , 8: le porter
à prevenir ce malheur par fa diligence, en
prenant promptçment’les mefures necelïai-
tes pour le defaire des Pourfuivans.

.- Page gos. Car l’homme le plus vaillant
r hiplus courageux ne ouvroit epde’fëndre con-
’ ne tant d’ennemi: ] A us Te emaque trouve
difficile 8c impollible même l’entreprife de
refiler aux Pourfuivans , plus il releve la

v prudence 8c la valeur d’IllylÎe , qui non feu-
ement leur réfifle’ra, mais qui lesfera tous

’ périr. r l

e vous afure lue ’è flafla à ne je ais
erg-4171i e’ ] Il n’yqa rien de plus rqand &fde
plus nob e que le difcours d’Uly ne; rien qui
marque un courage plus herorque. Il en:

, cho ne de ce .qu’il Vient d’entendre dire à
[on s , que l’homme le plustaillant 8:16

Il)



                                                                     

34a nitrurations’ lus courageux ne pourrait défendre’lbn
ôte contre cette foule d’ennemis, 86 qu’il

i faut ceder à la force. Il lui fait fur cela une
remontrance très- forte , fans manquer pour-
tant au refpeét qu’il lui doit , 8c il lui fait
fort bien voir que dans ces extrémités , qui
paroilïent fi dangereufes , il n’y a rien qu’il
ne faille tenter , 8c qu’un prince à fou âge
doit plutôt petit les armes à la main, que

e foulfrir tous les jours de nouveaux outra-
ges , 8e que de fe deshonorer par une toleq ’
rance li indigne d’un homme de coeur.

, Page 306. Efl-ee volontairement ne vous
(rebiffez le joug? au efl-ee , àyJUly e raflen-

le ici les trois choies qui peuvent rporter
un jeune Prince comme Telemaque à oulïrit
les défordre-s u’on fait chez lui; la premiere,
une certaine oiblelle d’efprit, une imbecil-
liré ui fait u’on s’accommode à tout ; la fe-

con e , la r volte des fujets qui fe déclarent
contre lui , qui veulent changer de maître,
8c qui rétextent des oracles pour juflifier
leur re ellion; 8c la troifiéme ,- l’abandon
de fesfreres 8e de l’es proches. Mais dans ces
cas-lai même il fait voir qu’un homme de cou-
fagq ne s’abandonne pas lui-même , St que
quoique feul il rente toutes les voies de le

élivrer 8: de s’affranchir. ’

Ou U1 fl’e lui-même revenu de fi: voya-
ges.’ 3e pare qu’il reviendra ] Euftathe nous

avertit ici que les anciens Criti ues-ont ex-
pliquéamli cet endroit, ou U1 sial-mime,

1

L
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Ba qu’ils ont retranché le vers fiuvanr , rouer
un de fis voyages , ée.

35.9s: thermie» ,- in 33 tu) and)» 4m.

Parce , diroient-i153 que ce vers nenfait
u’interrompre cet emportement heroique
’Ulyll’e , 8: qu’ils ont trouvé lus de force

à lui filât? dire gour de flâne :PlJlaÎâx Dieu;

ueje a eh: ls d’Ul e, ou elai-m -
rqne ! je veux que l’étranger , 0’er Et d’abord

cela avoit plû à Eullathe même , mais dans
la faire il a bien vil qu’il y avoit de bonnes
niions pour conferver ce vers.En effet il cil:
très-necellaire 5 Ulylïe dans fon entretien
s’étoit trop avancé; car en difant , phi: aux
Dieux que je fufle le fil: d’UÏ He , ou Ulyflà
lai-même ! il avoit donné ieu à quel ne
fou çon qu’il ne fût véritablement Uly e,
c’e pourquoi pour détruire cette imprellion,
il ajoûte avec eaucoup de finell’e , j’eflrere
gril reviendra ,in a encore lieu de l’efperer.

t par-là il éloigne adroitement le foupçon
que l’es premieres paroles avorent pû faire
mitre.

3e veux que l’étranger m’enleve la tête
de deuil: les épaules ] Il dit l’étranger , pour
dire, un ennemi étranger, parce que cet en.
nemi cit ordinairement plus feroce’, qu’il
infulte même aux vaincus après la mort , 8c

ue cela marque une calamité plus grande;
Ê’clt ainli que Ieremie dit , Lament. s. 2.-.
’Hereditar nojlra verfiz efi ad alienos , dama:
maffia ad entremet. C’eli aïoli qpe le PIN

. .



                                                                     

344 illumina-uns .’phéte Abdias annonce aux Iduméens qu’à
périront, parce que lorique les étrangers
entrerent a Jerufalem pour la laccager , ils
rejoignirent à cet ennemi.

Page 307. ne fi j’étais enfin obli e’ de ce-

ler au nombre Le difcours de Te emaque
ravoir deux parties 3 la premiere . Que l’hom-
me le plu: vaillant à le plus courageux ne
pourroit fe défendre contre tant d’ennemis;
8: la féconde , Qu’il faut rader à la force.

.Jufqu’ici UlylÎe a ré ondu à la premiere , 8:
il va ré ondre à la econde , en faifanr Voir
. ue s’i faut ceder à la force , il faut lui ce-

cr, non en le foumettant lâchement à [on
ennemi , mais en lui rélillant , 8c en mou-
rant l’e’ ée à la main, accablé par le nom-
bre.Voi à la feule maniere honnête de coder.
C’ell un fentiment bien heroïque , mais
c’ell le fentiment que tout homme de C0111
rage doit avoir.

Page 308. Mon cher Eumée, allez pour;
tement apprendre à la f e Penelope] Te-

emaque n’oublie pas l’or re que lui a don-
né Minerve au commencement du xv. Liv.
d’envoyer Eumée annoncer l’on retour à Pe-

nelope , 8c Minerve a fort bien mena é cela
pour éloigner ce fidèle ferviteur , 8c onner
ieu à Ulyfi’e de le faire reconnaître , cari]

falloit qu’il fût reconnu premieremcnt par
Telemaque. Si la reconnoilfance s’étoit faire
devant umée , on auroit perdu celle qui fe
fera parce palieur. Et ce font ces différentes
remmaillâmes" ui font un des plus grands
plailîrs de laPoe e. . .

-.- 4a».

.-... .x 4......-
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Page 309. Mais lamons-le encore dans [a

douleur , quelqu’afiiige’ qu’il [bit ] C’eft le

feus, fi on lit épépinai rap. Je fai bien qu’on
peut juflifier cette le on , mais je l’ai aulli
gue cela paroit trop ur pour Telemaque’.
- our mor feu ai d’abord été choquée; 8c je
Âne doute Easflqu’Homere n’eût écrit épilas--

ai oin zip," ns-le danifa douleur, quel-
que afllige’s que nous en foyons. Quelque ei-
’ne que cela nous faire , dit Telemaque , alf-
fons-lui ignorer encore ce qui mettroit fin
à les chagrins. Il me femble que c’elt ainfi

que Telemaque doit parler. -
ï l Page 310. La damna del’oflice] Comme
celle qui étoit la plus fidelle à fa maitrell’e.

- . Page 31 i. *Ser chiens l’apperçurent wifi]
Car comme ils ne pouvoient pas la déce er ,
elle ne le cacha point à eux, St Homere
ajoi’ite cela pour faire entendre que les ani-
maux mêmes remmaillent la Divinité.

l

Elle le toucha de fa verge d’or] Homere
adonne une verge a Minerve , comme l’Ecri-
-ture fainte en donne quelquefois aux An-
ges : Extendit Angelus fiimmitatem virgæ
quant tenebat in manu. L’Ange étendit le bout
de la verge qu’il avoit à la main. Jug. 6. ai.

Pa e 3 la. Et aifi de crainte à de re efl,
il dégaina la 0141;] Comme TelemaquejËtoit
encore enfantquandUlyffe partit pour Troye,
il ne peut le reconnoître. C’eli donc avec
milan qu’une métamorphol’e g fubite &fi

v



                                                                     

346 ’Rri’uanoons .-
merveilleufe lui. perfuade que ce n’ell pas
un homme , mais un Dieu.

De pour ne ce ne fait un Dieu ] Je m’é-
tonne qu’Eu athe ne fait point entré ici dans
le véritable feus de ces aroles. Ce que Te-
lemaque dit cil fondé fur a crainte qu’avoient

les premiers hommes quand ils voyoient
quelqu’un des Dieux. Ils fe croyoient li in-

ignes de cette vue , que quand cela leur
arrivoit, 8c Dieu fe manifelloit alors allez
louvent aux hommes , ils fe cro oient me-
nacés de la mort, ou de ne que grand
malheur. Nous en avons plu leurs exemples
dans l’Ecriture fainte ; les Ifraëlites difent à
Moïfe, La uere tu nobisà’ audiemus ; ne:
loquatur no is Domina: ne fortê moriarnur.
Exod. 15. 19. Gedeon ayant mi que c’était
l’Ange du Seigneur qui lui avoitparle’ , s’é-

cria .- Hélas, Seigneur mon Dieu , parce que
j’ai vé le Seigneur face à face. Et le Seigneur

lui dit, Paix pour toi , ne crains point. Vi-
denfque Gedeon quôd eflët Angelus Domini ,
ait .- Heu , mi Domine Deui- , quia vidi An-
gelum Domini fade ad faciem. Dixitque ci
Dominus , Paie tecum, ne timeas, non nio-
rieris. Jug. 6. n. Dans le même livre des
Juges 13.. zz. Manué ayant vil l’An e mon-
ter au Ciel avec la flamme qui s’é evoit de
l’autel , dit à fa femme , Morte moriemur,
guia vidimus Doum. Nous mourrons, par-
ce que nous avons vd Dieu. C’ell la même
crainte qui fait que Télémaque croyant voir
un Dieu , détourne la vue, 8c dit , foyer
nous propice , 8c enfin , épargnez-nous.



                                                                     

a:
s u n 130 n r s s n’a. Livre X71, 3’41

:2 Page 313. îefiiis Ulyflè , je fuis vo’re pe-
re] ’ell ain i que dans la reconnoilTance de
J’ofeph , lorf u’il le fait reconnoîrre à les
freres , il leur it: Ego fum jofiph , a [une
gofeph, frater vejler , quem vendiÎi ’s in
Ægyptum.

Car iuf nos-là il avoit ou la force de le:
retenir] ’eli ainfi que Jofeph, après s’être
retenu ion -rems , éclata 8c fondit en lat»
mes :Non e poterat ultra cohibere yofeph.
Je fuis ravie de voir que les plus beaux traits
dîHomere , les traits naturels 85 les plus tou-
chans , font ceux qui approchent le plus de
ces traits originaux qu’on trouve dans l’Ecri-
cure fainte.

Page 3 i4. A moins qu’un Dieu venant à
[on [coeurs , ne veuille fe fervir de [on pou-
voir , à le rendre à vieux (’7’ jeune comme
il lui plait 1 Leslîayens étoient perfuadés que
Dieu pouvoit rajeunir l’homme le plus avan-
cé en âge. Il n’ a que Dieu qui puilïe dire
ce ue Moife it à Afer dans abenediéiion
qu’ donna aux enfans d’Ifraël : Sieur dies
juventutis tua , ira (effeuillas tua. Ta vieil-
lofe fera comme les jours de tajeuneflè. Deu-
teronom. 3. 1.5. C’ell danspcette même vue
que Davi dit dans le Pf. 162.. Renovabitur
ut aquila juventut tua.

- Pa e ,15. C’en l’ouvrage de Minerve qui
pre’fi e aux afl’emblées des peuples ] C’efl ce

ne lignifie cette Epithete aimai; , qu’on
onuOit à Minerve , pour faire êntendre que

V)



                                                                     

48 R a u a x o u a s Ac’eft la Providence de Dieu qui conduit les
peuples.

Il fond en larmes , Ulyfl’e leure de même]
la joie 8c la furprife ont eurs larmes, 85
ces larmes font la premiere ex reliion qu’on
donne de fes fentimens. Jofepli pleure en fe
faifant reconnoître â’fes freres : cumque am-
plexatus acidifier in collum Benjamins: ra-
tris fui, flevit , illo uoque fimiliter ente
friper collum ejus. Etîè jettent au col de fine
frere Benjamin à l’embraflant il leura,
Benjamin pleurant de même fur le co de 30-
fiph. Il pleura de même fur tous fes freres
en les embralfant. Genef. 45. i4. 15.

Et il: pouflent des cris ] Car ces larmes
étoient accompagnées de cris. Elevavitque,
( Iofeph) votera cumfletu , quant audierunt
Ægyptii omnifque damas Pharaonis. lbid.
4s. z-

Page 316. Des Pheaciens , gens celebret
dans la marine ] Pour ne pas fatiguer fon’
Leâeur déja infiruir, Homere réduit à fix
vers route l’hilloire de fou retour qu’il a
déja expliquée.

Page 3 i7. Mai: nommez-l’er-moi tous , a-
fin que je juche combien ils [ont , à quels.
fiommes ce [ont] La prudence veut qu’un
homme connoilTe les ennemis u’ila à com-
battre, 8c non feulement qu’i en fache le
nombre, mais qu’il en connoille la qualité,
afin qu’il prenne fait cela fes méfiasse.

r- ...l....-...--.. --.



                                                                     

s u n 120 n v-s s n’î. Livre m. 349
’ Page 3 r8. 39 ne croi: pas poffible ne Jeux
hommes-fiai: combattent un fi par: nombre
de vaillant hommes] La propofition d’Ulyflè
a effrayé Telema ne , car il a une grande
idée de la valeur e ces Pourfuivans. Mais
ils ne font pas fi braves qu’il fa l’imagine.

Il: ont ave? aux le havant Medan , le chan-
tre divin à Jeux cuifinîer: ] Ils (ont donc 
en tout cent dix-huit , en?! comprenant les
cuifiniers , le heraut 8c e chantre. Mais
ces deux derniers ne doivent as être com-
ptés parmi les ennemis d’Uly e. Ana-i ne pé-

riront-ils pas avec les autres.

Page 3 r g. Quoiqu’afl’i: au-defl’iu des nuées?

il: font fentir lie-là leur pou-voir à tous le:
homme: à à tous les Dieux ] Iupiterôz Mi-
nerve ne font ici que le Dieu fuprême tou-
i un accompagné de fa fagefl’e , avec laquel-
e il conduit tout. Homere releve bien ici la

majeflé d’un feu! Dieu à ui tous les hom-
mes 85 tous les Dieux obe" ent , 8e en met-
tant ces paroles dans la bouche d’un jeune
Prince comme Telemaque , il fait bien con-
naître que c’en: un fentiment reçu 8c bien
établi.

Dès que Mars aura donné dans mon P44
lai: lefignal de cette furieujè attaque ] Il y a
mot-ème: dans le Grec :- Lorf ne la fora
de Mars Ve décidera dans mon l’ami: en".
le: Pour uivam 0’ nous; Ilj appelle la five.
de Man le combat même , parce que la for-’
ce 8: la valeur y décident de la défaite a
de la Hache.



                                                                     

3.;o’-. REMARQUES fiPage 32°. Il efl sûr qu’il: ne cederontn: a
vos aonfeils ni à vos remontrance: , car il: tou-
chent à leur dernier moment ] Homere dit ici
bien clairement que quand les méchans tou-
chent au moment où ils vont être punis de
leurs crimes , l’endurciffement volontaire
cit monté à fon comble , 8c qu’il n’y a plus

lieu au repentir.

Dé: que .Minerve , de qui viennent tous
les bons confeür , m’aura envoyé fer tin-[pira-
rions , je vouâferai un l ne de tête] Ce a ne
fera paspnéce aire , car a fortune leur don-
nera un tems plus favorable qu’Ulyffe n’ofe
efperer , comme on le verra au commence-
ment du xrx Liv. On peut voir là la pre
mierc Remarque.

- Pa e 32.1. Vous prendrez toute: les armes
qui la: dans l’appartement bat ] Eufiathe
nous avertit que tout cet endrort des armes
a été marqué parles anciens Critiques d’une
pointe 8: d’une étoile 5 de l’étorle , pour

dire que ces vers font fort beaux , a: e la
pointe , pour dire qu"iIs (ont déplacés 8c
qu’ils appartiennent au commencement du
aux Liv. La raifon de ces Critiques cil: qu’ici
Uriyiïe ne peut pas favoirfi ces armes font
dans l’appartement bas , au-lieu que dans le
mgr. Liv. il le voit de (es yeux. Mais cette
rail-on me paroit très-foible. UlyfTe peut fa-
vorr que les armes font en bas , parce qu’il
les y a lailTe’es , 8e que c’étoit leur place or-
dinaire. C’en donc fort à pro os qu’il don-
ne ici cet avis à Telemaque. , à que dans le

- -Mk



                                                                     

s un 330 in s s 15’s. Livre XVI. 3;!
31x: 1.1V. il lui re etc les mêmes chofes lorf-
qu’il e11: tems de es exécuter.

Car le fer attire l’homme]Cela cit parfaite-
ment bien dit 8c très-vrai 5 quand les hom-
mes ont desrarmes fous la main , il cit bien
.diflicile qu’ils ne s’en fervent dans lacolere;
cela les attireôc les orte à s’en fervir. Aufii
.remar ue-t-on qu’i péritplus d’hommes par
l’épée ans les pays où les hommes vont ar-
mes, que dans ceux où ilsine portent point

armes. , .Et ne vous ne ruiniez par-là vos thymus]
Car enclope offenfée de cette info ence,
ne voudroit jamais prendre un mari parmi
ces Princes qui auroient verré le fangvdans

fon Palais. ’
» Page 32.1.. Vous nelaijferez que Jeux épées;
deux javelots à dans: boucliers J Car Ulyll’e
compte qu’il fera feul avec fon fils à atta-

uer ces Pourfuivans. Il fe joindra à eux
eux domefiiques , 8c alors on penfera aux

moyens de leur fournir des armes. i

Dont nous nous fervirons quand nous vou-
dronsles immoler ] Au lieu degmsémme, je
crois qu’l-Iomere avoit écrit Eau-rôtîmes; , car

il me femble que le feus demande un fu-
tur, à moins qu’on n’explique cet iriser-ante,
granit! la fureur je fera emparée de notre

prz .

’ Si vous êtes de monfiwg lCette expref-



                                                                     

352’ Rennanns."fion efi familiere à Homere , &nous-l’avon!
retenue. Il y a dans ce Poète-beaucoup de
façons de parler qui ont palle dans notre
langue.

Gardez-vous bien de dire à qui que ce on
qu’Ulyfl’è efl dans le Palais] Le feeret e la
ource de tous lesgrands fuccès dans les af-

faires difficiles. Aufli une des grandes quali-
tés d’Ulyffe , ui étoit fi éloquent , c’étaitla

taciturnité strie fetret , 8c c’eft à cette qua-
lité feule qu’il veut reconnaître fou fils.

Page 323. Et eje nefitisni in; adent
ni faible] C’en gigue lignifie proprginent

L . . . 05,81) gaip 1! ÀGNÇvaziuq p’ixeoo-tr.

Ce mot MÀIQÜn’rq marque la foibleflè d’ef-

.prit 8e l’imprudence , qui font les’deux cau-
fes de ce qu’on parle trop 8c qu’on ne peut

arder le fecret. L’imprudence fait qu’on
ignore l’utilité d’une parole tué, 8: les mau-
vais eEetsd’une parole lâchée mal à propos ,

8: la foiblelïe fait qu’on ne peut taire ce
qu’on doit tenir caché.

Mais je prendrai la liberté de vous repre-
jënter] Homere fait ici honneur à Telernaque,
8e montre ue ce n’eft as fans raifon qu’il
l’aa pelléfiage, car il orme à fou pere un
me eut confeil que celui ’il. propofoit.
Ce Poete fait entendre par-liail queles.hotn-

. mes âgés 8: le plus confomme’s en fagellè 8:

en experience peinent recevoir des avis uti-
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«de campagne, il f

" in: pro iâe ] Car

s u a t’Qnr ssn’l. Livre X71. 3g)
"les des plus jeunes 8c de ceux qui ont le
moins d’experience.

’Contentez-vous donc d’examiner les démuni

ehes des femmes du Palais J Car étant toutes
enfemble expofées à fes yeux,il pouvoit faci-
lement 8e fans perdre aucun tems examiner
leur conduite , au lieu que les autres do-
mefiiques étant dif erfés dans fes maifons

all’oit un teins infini pour

les tâter. . - -
’ Page324. S’il z! vrai ue vau: a and

ce pt i e Vient eIupi-
ter , on oit avoir cette con ance qu’il aura
fou effet, ainfi il n’efl pas necell’aire de pren-
dre des mefures fi éloignées , il faut s’allu-
trer feulement de ce que la prudence ne per-
1 met pas de négliger. *

Pendant cette converfinion d’U’lyflë à de

ï Telemaque , le vaiffeau qui avoir porté ce
« jeune Prince à P los , arriva a Irha ne ] Ce

vailfeau a donc été le foir du jour precedent,
i toute la nuit 85 une partie de la matinée de

ce jour-là à aller au port de la..ville d’Itha-
que du lieu où Telemaque avoit débarqué ;

i car il faut fe fouvenir que Telemaque, pour
éviter les Pourfuivans , avoit pris un grand
détour ; qu’il avoxt mis pied à terre à la rade

’ feptentrionale , 8: que fou vaifleau pour re-
tourner à Ithaque avoit doublé toute l’île du
côté du couchant. Voilà pourquox li n’arrive

- que le lendemain 3 8: c’elt ce qui fait que le
lutant parti du rameau 8c Eumée parti du



                                                                     

ç; R a l A a q n E s
î: maifon de e , fe rencontrent en
chemin, allant tous eux porter à Pendope
la nouvelle de l’arrivée de fou fils.

Page 32.5. Le hmm lui dit deum tout:
[et me: , be. mais Eumée s’approchant
de on oreille] Homere marque bien la dif-
férence des cataractes; le heraut , qui n’étoit
pas mal intentionné , mais qui étoit étourdi ,
parle à la Reine defvantstzout là monde , mais

usnée, ui étoit e pru ent , s’appto ,
che de f0?) oreille giflai parle bas.

Page 3:7. je puis vous d’un grenelons
les Dieux exut- même: «i ont nanti ce:
homme] Antinoiis fait l’ail le’e’ le

rt de fou voyage, 8c en voulant s’ex et
g) excufer fes compagnons , Se faire voir
que ce n’ell pas leur fautefi Telemaque n’en

as tombé dans le iege qu’ils lui avaient ten-
du , ilmontre évidemment que ce Prince ci
aimé des Dieux , 8: que c’efl: contre leur
volonté même qu’ils le pourfuivent. Homere
met ici dans un îand jour la folie Se l’aveu.
glement des méc ans; ils connement l’énor.
mité de leurs crimes , se ils ne laiflènt pas
de les continuer , fe flattant toujours qu’ils
feront lus heureux u’ils n’ont été , 8: que
leurs neflès prévau ont fur la figeât de
Dieu même.

Tendons-lui donc ici tous enfernble d’autres
embûches J Mais les Dieux qui l’ont fauvé de
ces premicres embûches , n’auront-ils as
la force dele fauver encore de-cellesrci a oi-
là comme la paulien aveugle.
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s u n :30 D188 n’a.L?-vre XVI. 3;:
I Page 32.8. Avant qu’il ait appelle’ tous le:
Grec: à une aflèmbléc ] Car ils avoient tout
fuie: de craindre que dans cette aiïemblée
ceux qui étoient encore fidèles à Telema-
que , n’entraînafi’cnt. ceux qui avoient en!

brafië leur parti. .
Pré-venons-le , à allons le tuer à fi: cam-

ragne ou fur le chemin ] C’étoit fans doute
e moyen le lus fût de fe défaire de ce Prin-

ce. Mais les ieux qui vouloient le fauver ,
empêchent qu*on ne fuive ce: avis. Homere
jette ici (on hâtent dans une véritable’allar-
me , 8: il lui fait un grand plaifir , en le taf!
’furant par le difcours d’Amphinomus.

Page 32.9. Ceflbnr dans de nous tenir tous
dans [a maijbn a manger fin: bien] Voilà l’a-
vis le plus rage; mais comme les Dieux n’ont

as permis pour le falut de Telemaque que
1:: mauVais avis fût fuîvi , ils ne ermettront
pas non plus pour la erre des ourfnivanc
’ ne le bon fait agré , Carilfaut que ces

ourfuivans périifenc.

. Et u’elle époufe celui qui lui fera le: la:
grand? avantages à qui lui dt deliine’] soi-
ci encore de ces paroles qui ont un fens ca-
;hé 8c roghérique, que celui qui arle
n’entencr mlt, 8: ne? Lefteulæn mit

enetre. eue o en’ ou en u’U e, ni
21 feu! le mari gui lui; a été gâtine , 8: gui
lui fera. les plus grands avantages, cari la
démarra de res ennemis 8c la rétablira Rein:

à: fouveraine. . . . e

3 I 1



                                                                     

3;! le): mon"Et le main: déflagréable aux yeux de P03
halage] Il lui étoit défagréable , parce qu’il

était du nombre des Pourfuivans , marsil
lui étoit moins défagre’able que les autres 5
garceogu’ilavoit quelque forte de juflice 8e

e m eranon. * IPage ’ 3°. Clef! une chofe terrible que de

porter et maint parriti et fur un Roi]
Car les Rois font facrés , 8c c’efl attaquer la
Pivinité ne dlattenter à leur performe. Ce-
a rellemille fort à ce que dit David à Abin

l’ai, lorf n’étant entrés tous deux dans le
icamp de aül , 8e ayant trouvé ce Prince en.
dormi au milieu de fes troupes , Abifaï voua
,lant le percer de fa ique , Ne interficia
au»: , lui dit ce faim oi , qui: enim exten-
da manumfuam in chrifium Domini à ive
nocent mit? Sam. 1:26. 9.

Si fia: oraclerfacre’s approuvent ce meurtre]
Strabon,lxv. 7. nous apprend que les ancrens

vCritiques avoienttécrxt tout autrement ce l
vers , 8e qu’au-lieu de 94,4cm; , les oracles,

f ils avoient mis immoral , entendant par ce
mot les Prêtres de Dodone , dont le rem le
étoit fur le mont.Tomare , &qui de-lâ igu-
renr appelles Tomme: , comme ui diroit
gardiens du mon: Tamure. Ainfi’ faudroit
traduire, fi les Prêtres de Dodone a ou-
ment ce meurtre. Car, difoient»ils , il CR
beaucoup mieux d’écrire maïa: que 96mm,

A parce que jamais Homere ne s’elt fervi du
* mot Sérum pour dire des oracle: , 8: qu’il l’a

toujours employé pour lignifier des confcils.
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au a r30!" s s n’a. Livre m 317
des réfolutions , des loix. Mais il paroi:
que Strabon n’ell: pas de cet avis , car il
ajoüte u’il cit plus fimple 8c plus naturel
d’enten re ici par ce mot 945446514 volonté ,
les ordres de Dieu ,fe: décifionr déclarées par
de: oracles, 8: qui font regardées comme
des loix, sium; Au; étant ici ce qu’il ap elle
ailleurs Ail; fixai; , l’ordre de jupiter. n cf.
fer , pourquoi les oracles ne pourroient-
ils pas être appelles 95mm P Ne font-ils
pas les arrêts, les de’cifions de la juliice
de Dieu P Mais , comme Cafaubon l’a reà
marqué , ces anciens Critiques fe font
trompés quand ils ont alluré que Jamais Ho-
mere ne s’eft fervi de ce mot 95mm pour
dire der oracle: , car il eil: ’exprelliémentdant

l’hymne à. Apollon , ’
... . . . Kaia’yr’mn 9541m.
0013.3. A’uÊMas figuration.

Erik ’ânnoncent le: oracle: d’Apollon , 6?.
On dirav’que cet hymne n’ell pas reconnu
de beaucoup de Savans pour être d’Homere ,
mais l’Antiquité le lui a attribué, 8c il cil
certainement trèsaancien. D’ailleurs Strabon
employe le mot 951415132110, pour dire des ora-
cles.nDans les oracles qui nous rellent, on
lit fouvent hissée" pour dire rendre de: ora-v
des. Et dans Elien , liv. 3. chap. 4;. 8: 44.
.5 a: 9s,uçzém,, lignifie , je ne vous rendrai
point (l’oracle. Aulli Hcfychius n’a pas fait
difficulté de marquer, fluons, faunin: . gn-
wpal, diroit: , "Ciel. Le mot 9èmes: fignifie des
oracles, des répara-[ès de: Dieux , de: arrêts»
des lois.



                                                                     

358 RItIquun: jfief-mai le 1m min a Fexe’mrer ] Amphino-
mus ne pouvoit pas ouvrir un meilleur avis
pour fauve: Telemsquc , car il étoit bien
fur que Jupiter napprouverozt pas ce meur-
tre, 8c daiileurs pour aller com’ulrer [on
oracle il falloit du teins.

Cependant la [age Paelape prit la "faire
tion d’aller trouver ce: fier: Pom’fititmnr]
Penelope ne fe montroit à ces Princes que
très-rarement , 8: toujours pour des nécellî-
te’s prenantes.

Page 331.Carle huant Melon qui mit
entendu tout ce u’Antin-aüs ruoit dit ] Après

ce vers, Eullat en fait fuivre un qui ne
paroit s dans la plupart des éditions 8c qui
m’efi on fulpec’t:

AËÀÏ; claie lait, ci et. :9110".

Car il étoit hart de 11 tour, à il: déliberoied
dans la cour même. Ou je n’ai pas bien tom-
pris la fituation des Pourfuivans a: le lien
où ils tiennent leur confeil , ou ce vers ne
peut s’accommoder avec ce que le Poète
en a dit : il me femble qu’il a dit plus haut,
Qu’ils fouirent tous du Palais , 8c qu’ils
s’afi’emblerenr hors de la cour ,

Il; 017A)" enfuyait aux?! alibis.

Mot-â-mot : Il: du Palais au (le-li
de la grande muraille de la cour. Et une mar-
que bien fure qu’ils étoient hors de la tout,



                                                                     

tu: 130013551. Live! 17T. a",
C’cfi qu’ils vizir: 217115.21. un sur: 11:11:.
le port ; commet: j’mrruzrrr’m au au.
avoient été dans la son: nm armet:
œuehanæmnzilæèceg 22m: , i 2l: 2m:

madamrzæ,qw titan: rumine-2m:
hors de la com, autrui:- Les remanient;

u’on mon dans mu: une . ne peut
ubfifter, cri; muretin: fi MIELI et:

vraiqn’œpcnzieruzçznezztrenm,

p- At a - r. , -dallâmes», mlrwnb; 511mm;

Etc: du: le tout, Lat je: iuzz-a’zznutr:
acier: 52:11.5 on: a 13 sur. Le: 25:12
manier: la emmunzlz .52, LtL r!
a plus de

San «un 75435:3 pour un; m3131: me
vœu Émkrfieppizm] 1 a: l’un: AL, A; 2:16
plus que les mots. E y a un: A: 15:21: ; M:
aine , à sans ne refrain tu: un
fupplians. Fixation qui tenu Cumul: Le
salage tort 41535:, ca: on ne 19:21:31 tout

’un coup comment Peau»: peut un: a
Antinoiis qu’il ne rqpeîefeajetfizgumm,
puifque c’eft lui au commue qu: .e lup-

liant. Mais il n’y a green mat a cure pour
’expliquer. ( feu que le terme m cit aéuf

8C allif, il le Îuwizzm’. la:
ce ui qui le reçoit , comme brayai: be Lu-
llathe après lui, l’ont fait bien remarq ne.
Ted; acuitzqeanriæ-s éponyme W’WM chût

qui; Il t meule une , faypzw ,
au: qui reçoivent Le: [me nous , comme les.
juppliau eus-crémer. Cet comme le mot



                                                                     

fisc REIAlquxs’hâte, qui lignifie celui qui cil reçu dans une
maifon 8c celui qui le reçoit. Homere em-
ploye ici inné-ru; ans le dernier feus, pour
marquer la maifon où le pere d’Antinoüs
avoit été fuppliant, comme va l’expliquer.
J’ai mis ce parfilage à la maniere la plus ordi-
narre.

grapheur a été le tentoit: de cette alliance ,
èjette alliance défend à ceux qu’elle a unit,
router voies de fe nuire] Dès qu’un homme
avoit été reçu fuppliant chez quelqu’un,
cela lioit ces deux maifons par des liens fa-

’ très qui ne permettoient plus aucunes voies
de fait entr’elles , comme à Rome entre les
patrons &les cliens. Cette alliance contrac-
tée par cet état de fuppliant ajoutoit à fes
pro resliens ceux de l’hofpitalit qui étoient
au 1 facrés.

Page 332.Tu deshonorer à tu ruiner [a
Maifon] Tout ce difcours de Penelope cil:

lein de force. Elle raffemble ici tout ce ne
fu’et peut fournir de lus vif 8c de p us

toue am. Tu deshonarer à tu ruinerfa mai-
fin ,« la maifon d’un Prince qui a fauvé la
tienne. Tu cpourfuisfa . emme , la femme de
ton bienfai eut. Tu aJ afl’ines (bu-fils , ce fils
que les loix de fupplinnt 8e celles de l’hofpi-
talité rendent facre’ pour toi , 8c pour le fa-
lut duquel tu dois expofer ta propre vie. E:
tu m’accabler de trijleflè à de chagrins , cela
cil encore plus fort 8c marque plus de folie;
maccables de cha rins 85 de trillelfe non
kulement une pet onne que tu dois refpec-

a terx

--.- -
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ter parles raifons qu’on Vient de dire , mais
une performe à qui tu veux plaire , que tu

i Veux époufer; cela au inoui qu’un homme
ofi’enfe une femme dont il veut fe faire ai-
mer.

Avez bon couragee’r ne vous afiligez pointI
Le difcours d’Eur maque cil tout ironique ,
8: a un fens caché ien différent de celui que
fes paroles préfentent , car il veut dire que
Telemaque ne mourra que de fa main , qu’il
le tuera lui-même dès - ue Jupiter fe fera
déclaré. Hemere le-con une lui-mêmedans
la fuite.

Page 3’33. On verra bientôt couler on
[angle long de ma pique] Il femble qu’il if:
qu’on verra bien-tôt couler le fang de celui

ui attentera à la vie de Telemaque, mais
ans la vérité il veut dire que l’on verra.

bien-tôt couler le fang de .elemaque lui-
même.

(me jouoient que dans mon enfance,
U yfre le deflrufieur de villes me prenant fur
fis genoux J Eurymaque ditcec1 en fe moc-
quant, car il ramafle Se fait valoir lestpetites
marques de bonté qu’Ulyfle lui av01t don-n
nées dans fon enfance , commefi c’étaient
les feules obligations u’illui-eût,8c il ne parle
pasdes obligations e entielles qu’il avoirà
un bon maître comme Ulyllie u1 traitai:
fon «peuple plutôt en pere qu’en oi.

Mais pour celle ne le: Dieux lui envojav
Tome HI. q



                                                                     

à?361.- Rnnanqunsrant , il n’y a perfimne qui paille l’en garen-
»tir] Il femble qu’il dife que Telemaque n’a
à craindre ne la mort naturelle , 81 que com-
me il cil or onne’ à tous les hommes de mou-
rir , il mourra aulIi-bien que les autres quand
fon heure fera venue ; mais ces paroles ont
un fens caché bien différent, 8c qui,comme
Eullathe l’a fort bien vil , a rapport à ce qu’a
dit Amphinomus , Que [i le: oraclesfacre’s
de jupiter approuvent le meurtre de Telema.
que , il fera le premier à l’exécuter. Euryma-

ue entend donc que quand les oracles fe
cront expliqués,8c auront a rouvé la mort

qu’on prépare a ce Jeune rince , il n’y a
erfonne qui paille l’en garentir, 8: qu’on
e tuera pour obéir à l’oracle. Ce difcours

ironique cil: le difcours d’un infenfé qui a
bonne opinion de lui-même.

Page 33;. Comme je traverfbis la colin
de Mercure] C’étoit une coline près d’ltha-

que ., 8: on l’ap elloit de Mercure, parce
ne les colines toient ordinairement con-

,acrées à ce Dieu 8c étoient appelle’es de fou

nom. C’ell ainfi que près de Carthage ily
avoit un promontoire appellé Hermea,’
pain aines «guzla , dit Strabon. Et l’on pre-
tend que cela cil fondé fur ce que Mercure,
qui étoit le héraut 8c le mellaget des Dieux ,
avoit nettoyé tous les chemins dans fes fré-
quens voyages, 8c que quand il trouvoit

es ter-res , il les jettoit hors du chemin 5c
en aifolt un monceau, 8c que de-lâ tous
les monceaux de ierres étoient appellés’r’
page! , Mercurii. ë’efl: de ces monceaux c
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sistres appelles Mercure , que Je crois (in
au: entendre cet endroxr de Salomon ,’ I ro-

verb. :7. 8. Sicut qui mini: lapident in acer-
vum Mermrii , ira gui triâuit i’gpimti ho-
norent. Ce f e R01 compare l’a on de ce-
lui qui comb e d’honneur un fou , à celle
d’un homme qui par dévotion jette une pier-
re fur un de ces monceaux de Mercure. L’un
&l’aurre agiITent en vain, car Ier fou n’eft
non plus un homme que Mercure efl un
Dieu, 8: l’honneur ’on fairà un fou lui
cil auflî inutile quel’ à Mercure la ierre
’ ueél’on jette furie monceau qui lui e con-

acr . n e



                                                                     

. e Argument du L1vre XVII.

Elemaque pàrt delamaifon d’Eume’c
n; à; arrive dans fon’Palaix. Il raconte à
fie matelas principale: particularités de fin:
voyage; Uly e enfin’te efl mené à la ville ;
pendant qu’ mixée entre dans la aile où le:
l’audition»: étoient chable g Uly e à la por-
te du Palais efi reconnu parfin chien , qu’il
nuoit .laifl’e’ en partantdpour T raye , à qui
meurt de joie d’avoir v on mame. Eumée
s’en retourne chez lui, à U5! e demeure
avec les Princes.
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. E’s que la belle..aurore eut
annoncé le jour , le fils d’U-

-lyITemit les brodequins , ôt re-
nant une pique ,’ il le .difpofa ale
mettre en. chemin. out-s’en re- »
tourner à la ville. Nfais avant que
de partir, il parla ainfi à (on fidel-
le Eumée : Mon cher Eumée, je a:
m’en vais en: ville ,. afin.un ma ce
mere aitla confolation de me voir, æ
car je fuis fût que pendant qu’elle (c
ne me verra point , elle ne mettra «v
fin ni à fes regrets , ni à les larmes : a:

lefeul ordre que je vous donne .cQ iij
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sa en partant, c’efl de mener votre
sa hôte à la ville où il mandiera (on
a) pain des gens charitables lui don-
au neront ce qu’ils voudront) car
a: pour moi les ’clta tins dont je fuis
n accablé , 6: le m eureux état où
au je me trouve, ne me permettent
a pas de me charger de tous les é-
. trangers. Si votre hôte el’t fâché,

nfOfl mal lui paroîtra encore plus
sa infupportable , j’aime à dire tou-
aojours larvérité. e

UlyiTe renanr la parole, lui ré-
. pondit: figea Prince,je ne fouhai-
a te nullement d’être retenu ici; un
au mendiant trouve beaucoup mieux
sa de quoi le nourrir à la ville qu’à
a: la campagne. A mon âge je ne fuis
a point propre à être aux champs ,
98C à y rendre les fervices qu’un
.maître attendroit de moi ; vous
au n’avez qu’à partir ; celui à qui

a vous venez de donner vos ordres ,
a: aura foin de me mener dès que je
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me ferai Un peu chauffé , 6c que w
le tems fera adouci vers le haut cc
du jour , car je n’ai que ces mé- ce
chans habits, 6c je crains que le ce
froid du matin ne me faififfe , car cc
vous dites que la ville efl allez t:

lOiÏl d’iCl. v teIl dit, ô: Telemaque fort de la
maifon , ôt marche à grands pas,
méditant la ruine des Pourfui-
vans. En arrivant dans fou Palais,
il pofe fa pique près d’une colom-
ne à: entre dans la falle. Euryclée
fa noulrice , qui étendoit des -
peaux fur les fieges , l’apperço’it

a premicre , 6c les yeux baignés
de larmes , elle court au-devant
de lui. Toutes les femmes du Pa-
lais l’environnent en même tems
8c l’embraffent en jettant de
grands cris. La (age Penelope
defcend de fou appartement; elle
rellembloit parfaitement à Diane
6: à la belle Venus. Elle le jette

in
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au cou de fou fils, le ferre rendre-
ment entre les bras , ô: lui ballant

a la tête ô: les yeux, Mon cher Te-
" lemaque , lui dit-elle, d’une voix
9° entrecoupée de fou irs , vous êtes
5’ donc venu! agréab e lumiere! Je ’

se n’efperois pas de vous revoirs de
a ma vie depuis le jour que vous ’
a vous embarquâtespourPyloscon- a
sa tre mon fentiment ô: à mon infçu,
sa pour aller apprendre des nouvelles v
a: de votre pere ? Mais dites-mois, je
a vous prie , tout ce que vous avez I
a, appris dans votre voyage , 6c tout

n ce que vous avez vu. .
a: Ma mere , lui répondit le pru-
o dent Telemaque ,. ne m’aHligez
a: point par vos larmes ,7 8c n’excltez
au point dans mon cœur de trilles
a» fouvenirs , puifque je fuis échap-
n pé de la mort qui me menaçoit.
a» Mais plutôt montez dans votre
a, appartement avec vos femmes ,: I
a) purifiez-vous dans un bain ,, ôt a:
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près avoir pris vos habits les plus a
propres 6c les plus magnifiques, w
admirez vos prieres aux Dieux, 8C se
promettez-leur des hecarombes u
ïparfaites ,fif Inpiter me donne les cc
-moy”ens de me ven et de mes en- a:
ncmis. Je m’en vais a la place pour æ

faire venir un étranger qui s’ef’t re- ce
fugié chez- moi,- 8c qui m’a fuivi’ à ce

mon retourtde Pylos, je l’ai enfle
v’oyé devant avec. mes compa- a
gnons , 8c j’ai ordOnné à Pirée de ce

le mener chezlui Je de le traiter ce
avec tout le Irefpeéb ôt tous les é- ce
gards que l’hol’pit’àlité demande.’ ce

2- * Ce difcours de Telerriaque fit
,inipreflion fur 1’ efprit’deïPenelo-

.pe. Elle monte dansnfon apparte-
ment avec fes femmes; elle fe’ puâ
-rifie dans le ï bain , 6c après avoir
-pri’s les habits ilesl’plus magnifi-
-ques ruelle. adrefle l’es prieres aux
n-Dieux 8c leur promet des heca-
» ambes parfaites , fiJupiter fait re--

Q v
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tomber fur la tête de leurs enne-
mis toutes leurs violences 6c leurs

injufiices. j
Cependant TelemaqUe fort du

Palais une pique à la main êt fuivi
de deux grands chiens. Minerve
lui donna une grace toute divine.

. Le peuple , qui le voyoit palier, é-
toit dans l’admiration. Les Prin-
ces s’emprell’ent autour de lui 8c

lui font leurs complimens dans les
termes les plus gracieux 8c les

v l plus polis , lorfque dans leur cœur
ils méditoient fa perte; Telema-
que le tira de cette foule, ôt alla
lus loin dans un lieu ou étoient
entor , .Antiphus 6: Halitherfe ,

les meilleurs amis de fon pere de
,lesfiens. Il s’allit avec cuir, ô:
dans le moment qu’ils lui deman-
doient des nouvelles de fou voya-
ge , on vit le bravePirée qui me-

.noità la place l’étranger qui lui a-
voit été confié. Telemaque fe le-

. ......... -.....- u... A *-
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ve rom tement 6c va au-deVant
de En; irée , en l’abordant , lui
dit , Ordonnez tout à l’heure à et
des femmes de votre Palais de ve- a
nir chez moi, afin que je vous en- a
voye les préfens que Menelas a

Vous a faits. a ’Le prudent Telemaque lui ré-
pond : Pirée , nous ne favons pas et
encore ce que tout ceci pourra de- a
venir.Si les fiers Pourfuivans vien- a
nent à bout de me tuer en traîtres a
dans mon Palais 8C de partager a
mes biens, j’aime mieux que vous ce
ayez ces prefens qu’aucun deux , se
8: fi j’ai le bonheur de les faire a:
tomber fous mes coups , alors Le
vous aurez le plaifir de les faire a

. porter chez moi 5 8c je les rece- ce

vrai avec joie. aEn finiïfant ces mots il prit l’é-

tranger Theoclymene ôt le mena
dans fon Palais. Dès qu’ils furent
entrés ils le mirent au bain. Après

QVi

r
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que les femmes les eurent-baignés:
8c parfumés d’effences , 6C qu’elà-h

les leur eurent donné des habits
magnifiques ,- ils fe rendirent dans

r la falle 8c s’allirent fur de beaux
fiéges ; une belleefclave porta

- une aiguiere d’or fur un baliin
d’argent , leur donna à laver , leur

- drella- une table propre , que la
maurelle d’e- l’oflice couvrit de
toutes fortes de mets qu’elle avoit

en referve; Penelo e entre dans
la falle , s’allied Vis-a-vis de la ta- "

v ble près de la porte avec fa que- i
1 nouille 8c fes fufeaux. Quand le

Prince 8c fou hôte-Theoclymene
eurent fini leur-repas ,- la. Reine

’ prenant la parole ’- dit :r

au Telemaque ,, je vais donc re-
a monter dans mon appariem’en-tj-ôt

n je me coucherai ce foira dans cette
a» trifie couche , témoin de mes fou;
a pirs , de que je baignètCutesl es
a nuits de mes larmes depuis lemal-

. .. ----A----r--

M--- ----..-.l.
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heureux ’jour’que mon cher Ulyfl’e °°

a fuivi les fils d’Atrée à Ilion 5 6c e

avant que les fiers Pourfuivans rc- m
viennent dans ce Palais , vous n’a- °°

vez pas encore daigné m’infor- ce
mer , fi vous avez appris quelque a
nouvelle du retour de votre pere. 4°

Je Vous dirai tout ce que j’ai ce
appris ,» répondit Telemaque’ 5 se
nous arrivâmes à Pylos chez le a
Roi Neflorjqui me reçut comme a
un pore reçoit fon fils unique-re- G
venu d’un long voyage; ce Prince in
me traita avec la même bonté 8c sa
la même tendrefi’e. Il. me dit qu’il a

n’avoir appris aucune nouvelle a
d’Ulyfi’e ,. 8c qu’il ne l’avoir ni s’il a

étoit en. vie , ni s’il étoit mort ,re
mais en mêmetems il me confeil- «a
la d’aller chez le fils d’Atrée ,wchez a

le vaillant Menelas, ôc me adonna à ’

un char 8c des chevaux 801e Prin- a:
ce fonrfils aîné pour méconduire. ce

La j’ai vû Helene. , pour laquelle e-
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v les Grecs 8c les Troyens ont livré
w par la volonté des Dieux tant de
IDcombats 8c foutenu tant de tra-
wvaux devant les murs de Troye.
a Menelas me reçut avec beaucoup
a de bonté. Il me demanda d’abord
°° ce qui m’amenoit à Lacedemo-

wne ; je lui dis le fujet de mon
a voyage , ô: voici ce qu’il me ré-

» pondit : i Ia Grands Dieux! s’écria.t-il,’ ces
mlâches Iafpirent donc à la couche
in de cet homme fi vaillant 8: fi re-
wnommé l Il en fera d’eux comme
3°de jeunes faons qu’unelbiche a
wportés dans le repaire d’un lion;
auprès les-y aVOir pofés comme
n dans un aille , elle s’en va dans les
v pâturages fur leslcolines (St dans

es vallées; le lion de retour dans
wfon repaire , trouve ces hôtes à:
a les met en pas ; de même Ulyf-
nfe revenu ans fon Palais mettra
ne; mort tous ces infolens. Grand

.5
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Ju iter , 8c vous Minerve’ôc A-*

o on , que ne v0 ons-nous au-*
jourd’hui Ullee tel, qu’il étoit au- la

trefois , lorf ne dans la ville de tr
Lefbos il fe tl’eva pour lutter con- d
tre le redoutable Philomelide qui ü
l’avoir défié. Il le retraira , (St ré-a

jouit tous les Grecs par cette infi- R
gne viéloire. Ah , fi Ulyfie au mê- u
me état tomboit tout à coup fur:æ
ces Pourfuivans , ils verroient a
bien-tôt leur dernier jour , 8c ils v
feroient des noces bien funel’tes l et
Sur toutes les chofes que vous w
me demandez , continua-t-il , je a
ne vous tromperai point, 8C je d
vous dirai finceremenr tout ce que a
le vieux Dieu marin m’a appris; je et
ne vous cacherai rien. Il m’a ditœ
qu’il avoir vûAUlyfl’e accablé den

déplaifirs dans le Palais de laN m-n e
a he Calypfo qui le retenoit malgré et
p ui. Il ne peut abfolument retour- u ,
ner dans fa patrie , car il n’a ni vaif- n
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3° feaui ni rameurs qui puiffent 1e-
» conduire fur la vafle mer.
w Voilà ce que m’a dit le vaillant
Il? Menelas , après quoi je fuis parti
0 de chez lui pour revenir à Itha-
w que. Je me fuis rembarqué à Py-
w los ,. 8c les Dieux m’ont envoyéÎ

a un vent favorable qui m’a conduit
v très-heureufement.

lbpe,ôc rallumerent dans l’on cœur

quelque rayon; d’efperance. Le
, devin Theoclymene fe levant a-

lors , ôc s’adreffant àla Reine ,dit:
î” Grande R ei-ne ,1 Menelas n’efl pas

9’ allez bien informé, écoutez ce que

a? j’ai à vous dire. Je, vais vous faire .
9’ une propherie que "l’évenement

3) jufiifiera; J e prends a témoin J u-
ra piter. avant tous j les immortels ,v
a: cettevtable hofpitaliere. qui m’a te.-
» qu , ô: cçfôyer facréoù j’ai trou--

a vé’unv afile ,. qu’Ulylle cit dans fa,

a» patrie ,- qu’il y cil caché. , qu’il.

’ Ces. paroles; toucherent’lîener-
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voit les indignités qui s’y. com- a
mettent, 8c qu’il fe prépare à fe a
venger avec éclat de tous les ce
Pourfuivans. Voilà ce que m’a fi- ce
gnifié l’oifeau que j’ai vû- pendant ce

que j’étais fur le vailleau 8c que ce

j’ai fait voir à Telemaque. ce
- Ah , étranger, repartit la fage a

Penelope , que votre prophétieœ
s’accomplille comme vous le pro- a:
mettez , vous recevrez bien-tôtœ
des marques de ma bienveillan-m’
ce , 8c je vous ferai des prefens fi se
riches , que tous ceux qui vous ce
verront vous diront heureux. ’

l Pendant qu’ils s’entretenoient

ainfi , les Princes pafioientle tems
devant le Palais à jouer au difque
et à lancer le javelot dans la mê-
me cou-r qui avoit été fi fouvent
le théatre de leurs infolences.
Mais l’heure de dîner étant ve-
nue , 8c les bergers ayant amené a
des champs l’élite des troupeaux

a
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felon leur coutume : Medon s’ap-
proche d’eux: c’étoit de tous les

herauts celui qui leur étoit le plus
agréable , 8L ils lui faifoient l’hon-
neur de l’admettre à leurs ’fefiins.

9 Il leur parla en ces termes: Prin-
æ ces, vous vous êtes aller diver-
m ris à ces fortes de jeux 6c de com-
aabats , entrez dans le Palais , afin
a que nous nous mettions à prépa-
» ter le dîner. Ce n’ef’t pas une cho-

aofe fi défagréable de dîner quand
a l’heure cil venue.

Tous les Pourfuivans obéilfent
à cette remontrance ; ils ceil’ent
en même tems leurs jeux ,entrent
dans le Palais , quittent leurs man-
teaux 6: fe mettent à égorger des
moutons , des chevres , des co-
chons engrailfés 8c un bœuf. Ils
ofl’rentles prémices aux Dieux, ô:

le relle efi fervi pourleur repas.
Cependant Ulylle 8c Eumée fe

préparoient à prendre le chemin
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de la ville. Avant que de partir,
Eumée dit à Ulyll’e. Mon hôte ,"

uifque vous fouhaitez d’aller au-’e
jourd’hui à la ville , je vousy con- r
duirai , comme mon maître me l’a u
ordonné en nous quittant. Je vou- «
drois bien vous’retenir ici dt vous æ
donner la garde de mes étables fi
mais je refpeé’te les ordres que j’ai *

reçus; je craindrois que Telema-"
que ne me fît des reproches , ôt les *
reproches des maîtres font tou-°’
jours fâcheux: artons’donc, carcc
le foleil cil déja aut , 8c fur le foir "
le froid vous feroit plus fenl’tble. a

Je connois.votre honnêteté, ré- et
pond le prudent UlyiTe , a: je l’aim

tout ce que vous voudriez fairen
pour mm , mais mettons-nous eue
chemin, je vous prie , foyez mont
guide , 8C fi vous avez ici quelque a:
bâton , donnez-le moi pour m’a «I

puyer , puifque vous dites que l2"
chemin cil rude à: difficile. a
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En difant ces mots il met fur l’es

épaules fa bel’ace toute rapiécée ,

qui étoit attachée à une corde, ôt
Eumée lui mit à la main un bâton
allez fort pour le foutenir. Ils par-
tent en cet état. Les bergers ô: les

r chiens demeurerent à la bergerie ’
pour la garder. Eumée fans le fa-

- vorr conduifoit ainfi à la ville l’on
n maître 8c l’on Roi, caché fous la

figure d’un mil’érable mendiant 8c

d’un vieillard qui marchoit appuyé

. fur l’on bâton 8c couvert de. mé-

s

chans habits tout déchirés. Après
.avoir marché long-tems par des
z chemins très-raboteuxyils arrive-

rent prèsde la ville, à une fontaine
. qui avoir un beau ball’m bienrevê-

tu , où les habitans alloient puifer
. de l’eau; c’étoit l’ouvrage de trois

. freres , Irhacus , Nerite ô: Polyc-
tor. Autour de cette fontaine étoit

. un bois de peupliers planté en

.. rond ôt arrofé de plufieurs canaux,
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-. dont la-fource tomboit du haut ’
2 d’une roche ; au-dell’us de cette v
r: roche étoit un autel dédié aux
z: Nymphes fur lequel tous les paf-
; fans avoient accoutumé de faire "
2. des facrifiCes 6c des vœux. Ce fin:
si laque Melanthius , fils de Dolius, ’ A
s. qui, fuivi de deuxibergers, menoit ’
,, à la ville les chevres les plus grall
Ç .l’es’derout le troupeau pour la ta-

4 ble des Princes , rencontra Ulyl’-
l’e ô: Eumée. Il ne les eut pas plu- -
;; tôt apperçus qu’il les accabla d’in-

s; juresavec toute forte d’indignité,
fi ce qui penl’a:faire perdre patience

à. Ulylle. Les voilà, s’écria-t-il ;’

un fripon mene un autre fripon ,*
tôt chacun cherche l’on l’emb

, Dis-moidonc,vilaingardeurdeco-
î, Tchons , où menés-tu cet affamé,

cagneux dont le ventre vuide en-
gloutira toutes les tables, 8c qui

able.

ul’era l’es épaules contre tous les

chambranfiesvdes portes dont il

n une
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a faudra l’attacher i Voilà une belle
a figure que tu menes au Palais par-
» mi nos Princes; crois-tu qu’il rem-

vportera le (prix dans nos jeux , 6C
a qu’on lui onnera de belles fem-
a mes ou des trépieds; il fera trop
a heureux d’avoir quelques vieux
a telles? Tu ferois bien mieux de
n me le donner pour garder ma ber-
» gerie , ou pour nettoyer ma balle
scout , ô: pour porter de la pâture
a à mes chevreaux; je le nourrirois
a de petit lait , St il auroit bien-tôt

. unir embonpoint raifonnable. Mais
a il ell accoutumé à la fainéantil’e,

a ô: il aime bien mieux gueufer que
a» de travailler. Cependant j’ai une

a chofe à te dire, 8c elle arrivera
a allurément , c’ell que s’il s’avil’e

in d’entrer dans le Palais d’Ulyll’e, il

a aura bien-tôt les côtes rompues
a des efcabelles qui voleront fut
a lui.

En finill’ant ces mots il s’appro-
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che d’Ulyll’e , 8c en pafl’ant il lui

donne un grand coup de pied de
toute fa force. Ce coup , quoique
rude , ne l’ébranla point 8c ne le
pouffa pas hors du chemin; il dé-
libera dans fon cœur s’il fe jette-
roit fur cet infolent 8L s’il l’allomo
meroit avec l’on bâton ," ou fi l’éle-

vant en l’air il le froill’eroit contre

la terre , mais il retint l’a colere 6c
prit le parti de foulfrir. Eumée tan-
ça févéremenr ce brutal, 8: levant
les mains au ciel, il fit à haute voix
cette priere aux Nymphes du lieu:
Nymphes des fontaines , filles de et
Jupiter , fi jamais Ulyl’l’e a fait brû- G

1er fur votre autel les cuilfes des a
,agneaux 8: des chevreaux , après ce
les avoir couvertes de graille , a
exaucez mes vœux , que ce heros ce
revienne heureufement dans l’on a

I Palais ,8: qu’un Dieu le conduife. a
S’il revient , il rabaillera bien-tôt ce
cet orgueil à: ces airs de Seigneur a
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v que tu te donnes , de l’infolence
se avec laquelle tu nous infulres fans
w fujet, quittant ton devoir pour ve-
nnir te promener dans la ville 8C
n fainéanter , pendant que tes mé-
n chans bergers ruinent les trou-
» peaux de ton maître.

a Ho , ho , répondit Melanthius,
a que veut dire ce doâeur avec l’es
sabelles l’entences l Puifqu’il ell fi
a habile , je l’envoyerai bien-tôt fur
nun Îvaill’eau loin d’Ithaque trafi-

sa quer pour moi. Plût aux Dieux ê-
» tre aull’i fûr qu’aujourd’hui même

mAÎPOllOH tuera le jeune Telema«
a. que dans le Palais avec l’es flé-
a) ches , ou qu’il le fera tomber fous
a les coups des Pourfuivans , que je
a) le fuis qu’Ulylfe elt mort 8c qu’il

v sn’y a plus de retour pour lui.
En finil’l’ant ces mots il les quir-

te 8c prend les devans. Dès qu’il
fut arrivé dans la falle il s’allit à ta-

: ble avec les Princes vis-à-vis d’Eu«

rymaque
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tYmaque auquel il étoit particulier
rement arraché. Les olficiers lui ’
fervirenr en même ter-us une por- t
tion des viandes , de la mairrell’e
de l’ofiîce lui prefenta le pain.
e ,Ulyll’e 8c Eumée étant-arrivés ’

près du Palais, s’arrêterent; leurs
oreilles furent d’abord frappées du
l’on d’une lyre , car le chantre î
Phemius avoir déja commencé à i
chanter. Ulylle prenant alors Eu- r
mée parla main» , lui dit , Eumée , C
voilà donc le Palais d’Ulyll’e i Il «a
el’t ail’é à re-connoître entre tousœ

les autres Palais. Il el’t élevé ô: a a

plufieurs étages; l’a cour efi: ma- a
gnifique , toute ceinte d’une hau- st
te muraille, garnie de crenaux ,a
l’es portes l’ont fortes 8c l’olides;«

elle foutiendroit un fiége , 8c il:
ne feroit pas aifé de la forcer. Je ü
voi qu’il y a un grand repas , car.»
l’odeur des viandes vient juil a
qu’ici, à: j’entens une lyre que.
’ Tome III.
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a les Dieux ont deliinée à être la
a Compagne des fel’rins. i
a Vous ne vous trompez pas , re-
a prit Eumée , mais voyons un peu
a comment. nous nous conduirons.
nVoulez-vous entrer le premier
sa dans ce Palais 8c vous préfenter
ou aux Pourfuivans, 8C j’attendrai ici i-
a) ou voulez-vous m’attendre , j’en-

» trerai le premier , 6C vous me fui-
» vrez bien-tôt après , de peut que
a quelqu’un en vous voyant leul de-
in hors ne vous challe , ou ne vous
sa maltraite f Voyez ce que vous juo
sa gez le plus à propos.
a Je connois votre fagell’e , re-
apartit Ulylfe , 8c je pénétre vos
a raifons. Vous n’avez qu’à entrer le

a premier St j’attendrai ici; ne vous
a mettez point en peine de ce qui
n pourra m’arriver. e fuis accoutu-
a mé aux infulres 8c aux coups, 6c
a mon courage s’el’r exercé à la pa-

a tience , car j’ai fouffert des maux
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infinis ,8: fur la terre a: fur la mer; a
les mauvais rraitemens que je a
pourrai elluyer ici, ne feront qu’en a
augmenter le nombre. Ventre af- a:
filmé n’a pointd’oreilles ; la faim a

porte les hommes à tout faire ôt à ce
toutngufirir. C’ell elle qui met fur ce
pied des armées , ô: qui éqL’IleC’a:

des flottes pour porter la guerre ce
dans les pays les plus eloignés. ne

endant qu’ils parloient ainfi ,-
un chien nommé drgus , qu’Ulle
l’e avoit élevé ,8: dont il n’avoir

pû tirer aucun fervice , parce qu’aa
vaut qu’il fût allez fort pour cou-I
rir , ce Prince avoit.étévobligé de

artir ut Troye , commença à :
lever arête ô: à dreller les oreil-
les. Il avoitété un des meilleurs -
chiens du pays , 8c. il challOit éa w

alentour les lièvres , les daims , ..
les chèvres l’auvages aucunes les .
bêtes fauves; mais alors accablé
de ,vieillelle ô: n’étant plus fous .

il
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r les yeux de lori maître , il étoit a;
bandonné litt un tas de fumier

z qu’on avoit mis devant la porte ,
en attendant que les laboureurs

z d’Ulyll’e vinllent l’enleverpour fu-

mer les terres. Ce chien étoit
donc couché fur ce fumier .8: tout
couvert d’ordure; dès u’il l’entit

Ulylle s’approcher , il e care-lla
.- de fa queue Gt bailla les oreilles,

mais il n’eut pas la force de l’e le-
ver pOur feu traîner jul’qu’à l’es pieds;

Ulylle , qui le reconnut d’abord ,
verfa des larmes , qu’il elluya
prOmptement , de peut qu’Eumée
ne les apperçût , ô: adrellant la

a parole. à ce ’fidelle berger , Eu-
» ruée ,- lui dit-il , m’étonne qu’on

a) laille ce chien fur Cefurnie’r ; il elt
a: parlâitemenrbeau , mais je ne lai
a) fi l’a logereté à: .l’avirelle répon-

a: rioient râla beauté-,ou :s’il étoit

a: comme ces chiens inutiles qui ne
a l’ont bons qu’autour des tables , ô!

l
Q
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que les Princes nourrillent par va- «5’

nité. ai Ce chien , reprit Eumée , ap-œ
"attenoità un maître qui el’t morts
oin d’ici. Si vous l’ aviez vû dans:

la beauré de dans lavigueur , tel a
qu’il étoit après le départd’Ulyll’e, a

vous auriez bien admiré fa vitelle ce
ôcl’a force. Il n’y avoit point de ou
bête’qu’il n’attaquât dans le fort ce

des forêts dès qu’il l’avoir apper- oc

que ,ou qu’ il avoit relevé les a
voies."Préfentement il ell accablé a
[bus le poids des années 6: entier-a
tement abandonné, car fon mais a:
ne , qui l’aimoit , cil mort loin a:
de la patrie, comme vous l’ait: l
dit , 8c les femmes de’ce.Palais.,œ
négligentes, 8E patelleul’es ne le a
donnent as lapeine de le foigner, a
6C le laill’t’mt périr. C’el’t- la c’outue q

me des domel’tiques , dès que q
leurs maîtres l’ont, abfens ou fiai-q
bles éclansautorit’é , ils le relâgg’

" ,.Riij
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"n chent 8c ne penl’ent plus à faire

’ saleur devoir, car Jupiter ôte à un
a homme la moitié de la vertu , dès t
.-le premier jour qu’il le rend cf:
a clave- u ’ ’

Ayant collé de parler il entre
dans le Palais ôt s’en va tout droit

. à la l’alle ou étoient lesïPourfui-

vans. Dans le moment le chien
- d’Ulyl’le accomplit l’a défiinée , à:

- mourut dejoie d’avoir revû l’on
« maître vingt ans après fon départ.

. . Telemaque fut le premier qui
J. uppercut Eumée comme il entroit
.v dans la falle ; ilïlui fit ligne de s’ap-
v procher. Eumée regarde’deitoùs

côtés pour chercher un fiége , 8c
: voyant celui de l’officier qui. étoit
r. occupéà couperles viandes’poul
;, faire les portions , il le prit, le orà
.» ta près de la table où étoit e16
v maque ô: .s’allit vis-à-vis. Le he-

a raut lui ’l’ert en même teins une
ne paonion &lui préfente la’ Corbeille

altéroit le pain.
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I Ullee entre bien-tôt a rès lui

fous la figure d’un mendïi’ant 8C -

d’un .vieillard fort Cane , a puyé 1
i l fur fonbâtonôc couvert elmé- i

chans haillons. Il s’aHit hors de la
porte fur le feuil qui étoit de frê-
ne ,t 6c s’appuya contre le cham- -
branle qui étoit de cyprèsiôc fort ’

bien travaillé. Telemaque appelle i
Eumée , 8c prenant un pain dans *
la corbeille 8c de la viande autant
que fes deux mains en pouvoient
tenir , Tenez Eumée , luidit-il 5 a
portez cela à cet étranger ,i 8c fi
dites- lui qu’il aille demander à":
tous les Pourfuivans. La honte cil w
nuifible à tout hOmme qui cil dans ce

le befoin. ’ aEumée s’approche en même
teins d’UlyfTe , 8c lui dit , Etran7 a
ger, Telemaque vous envoye un u
pain 8c cette viande , il vous 6x4 a
lhorte à aller demander à tous les a
Pourfuivans , 6L il m’a ordonné a

" R iyï
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a» de vous dire que les confeils de la
mhonte font pernicieux à ceux qui

«Je trouvent dans la nécefliré. -
. Le prudent Ullee ne lui répon-

.n dit que par des vœux z Grand J u-
mpiter , s’écrie-t-il , que Telema- r
en que foit le plus heureux des hom-
nmes , 6c que tout ce u’il aura le
œcourage d’entrepren re réuflîflè

.felon fes défirs l En difant ces
mots il reçut dans fes mains ce
que [on fils lui envoyoit , le mit

. à fes ieds fur fa beface qui lui fera,

. voit table, 8c fe Inità manger;
Il mangea pendant que le chantre.
Phemius chanta 8c joua de la lyre;
Son repas fut fini quand le chans

. tre eut achevé de chanter. Les
Pourfuivans s’étant levés , Miner-

ve s’ap rocha d’Ullee 8C le cuira

. àaller eut demander àtous a cha-
t xité , afin qu’il pût juger par-là de
. leur cartÉtere , 48C connoître ceux
. qui avoient de l’humanité ô: de la



                                                                     

.3 sa «s-*-r

D’H qui a a a. Liv» XVII. 39;
infime , 64 ceux. qui n’en avoient”
point, quoiqu’il fût réfolu qu’il *
n’en l’au-veroit aucun. Il alla donc”

aux- uns 8c aux autres , mais avec
un air fi naturel, qu’oneût’dit qu’il”

n’avoir fait d’autre: mener taure fa t

jvie. Les Pourfuivans touchés de
Pitié lui donnerent tous , 8c 1ere- L
gardant avec étonnement, fer
demandoient-les uns aux autres
qui il étoit’ôed’otzü venoit; .

. I. Melanth-ius, qui les vit danse
cette peine, leur it, Peurfuivans a
de la plus célébré des. Reines, a:
tout ce - que je «puis vous dire: fur a
cet étranger ’, carlin-l’aiidéjavfi ce a

matin ’, c’en") que démirtEurné’e a

lui-même qui le conduifoit , mais (a
ira-ne lai certainement ni qui ilefll, «a
nid’o’ùillefi’.’ - n .41

Antinoüs ’i’ayantîenten’du ,1 :fe w

irrita; gronder’fortemenr Eumée; -’

(Vilain gardeur de’cochons , lui.-
ditëil , 8c que-tout le monâc pica: a

Y,
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. . v dra toujours pour tel , pourquoi
u nous as-tu amené ce gueux? n’a-
» vons-nous pas ici airez de vaga-
v bonds 66 allez de pauvres pour
maffamer nos tables? Te. plains-tu
mqu’iln’y entait pas déja allez pour

a manger le bien de ton maître . , 8c
a falloit-il que tu nous amenalïes en:
P9016 celui-là .7 i t . -

ç g Eumée, piqué de ce reproche ,*
in lui dit : Anti’noüsi, vo’us parlez

a fort mal pour aun homme d’efprit.
p Qui efl-cequi s’eft jamais avifé
pd’appeller des gueux chez foi?
a Qny appelle les. attifais. dont on
si abèfoilb,’ amena, un medecin ,
a umm’enuifiet, un chantre :divin
signifiait un, grand, plaifir par fes
9. pliants- Voila les gens: qu’on tapa
a pelle chez foi, ô: vous ne trou.-
» fierez: perm-qui fairevenir des
sa gueux- qui-naïvement qu’être à
o. Charge. 8C qui ne font bons à rien.
p Mais de tous les Pourfuivans vous .
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êtes celui qui aimez le plus à faire fi
de la peine aux domefliques d’U- *
llee, 8c fur-tout à m’en faire à moi. a

J e ne m’en foucie point pendant æ
que la fage Penelope ÔC fon filsr’

Telemaque feront vivans. c
- Taifez-vous , Eumée , repartitn
Telemaque en. l’interrompant , 8c a:
ne vous amufez point a lui répon- --
die 5 Antinoüs eft accoutumé à"i
chagriner tout le monde par l’esn
difcours piquans , ô: il excite les u
autres. Et le tournant du côté de a:
cet emporté ,il lui dit : Antinoüs , w
il faut avouer qu’un pere n’a pas a
plus de foin de fou fils que vous en a
avez de moi ,v car par vos paroles w
très-dures vous avez penfé obli-œ
ger ce pauvre étranger à fortir de a
men Palais. Que Jupiter qui pré-n
iide à l’hofpitalité veuille empêc-

cher ce malheur; donnez-lui plu-n
tôt, je ne vous en empêche poing a:
au contraire je vous en donne la!

R vj
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° permiflion 8c je vous en prie mê-i
v me; n’ayez fur cela aucuns égards

a ni pour ma mere ni pour les doc
v meiliques d’UlyiÏe. Mais il eft ai-
vfé de voir que ce n’el’t pas-là ce

a qui vous retient , vous aimez
ne mieux garder tout pour vous , que
sa de donner quelque chofe aux au-
» tres.

a Quel reproche venez-vous de
a: me faire , audacieux Telemaque ,
æ répondit Antinoüs; je vous affure

a: que fi tous les Pourfuivans don-
a BOICnt a ce gueux autant que
a moi , il n’auroit pas befoin de
a) grand chofe , 8C feroit plus de
a trois mois fans rentrer dans cette
a maifon.

En achevant ces mots il tira de
r deffous la table le marchepied
ï dont il fe fervoit pendant le repas;
- Tous les autres Princes donnerent
liberalement à Ullee 8c empli-
rent fa beface de pain et de vina:

s t
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de , de maniere qu’il avoit de quoi ’

s’en retourner fur le feuil de la
porte ô: faire bonne chere. Mais l
il s’a procha-r d’Antinoüs ,- 8c lui. ï

dit: on ami, donnez-moi aulli w
quelque chofe ; à votre mine ila
cil aifé de Voir que vous tenez un -
des premiers rangs parmi lesm
Grecs , car vous reflemblez à unw
Roi , c’ef’t pourquoi il faut queü

Vous foyez encore lus liberalw
que les autres. Je célébrerai ara
toute la terre votre généro Item.
J’ai suffi été heureux autrefois 5a
j’habitois une maifon opulente , ô: a
je donnois l’aumône fans dif’tinc-a

tion à tous les pauvres qui le pré- ne
fentoient. J’avais une foule d’efln

claves , 8c rien ne me manquoita
chez moi de tout ce qui fert à la.
commodité de la! vie , a: que les a
grandes richeiTes Æeuvent feules.
donner; mais le ls de Saturnea,
me précipita bien-tôt de cet état.
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’ Hi fioriffant: tel fut l’on bon plai-

a fir. Il me fit entreprendre un long
a voyage avec des corfaires qui
-courent les mers , afin que je péJ
u rifle. J ’allai donc au fleuve Ægyp-
o tus 5 dès que j’y fus entré , j’en-

avoyai une partie de mes compas
a gnons reconnaître le pays. Ces
a infenfés fe lailfant emporter à leur
au férocité 8c à leur courage , fe mi-
» rent à ravagerles terres fertiles des
a: Égyptiens , à emmener leurs en-
» fans 8c leurs femmes, ô: à palier au
sa fil de l’épée tous ceux qui leur ré-

a liftoient. Le bruit 8a les clameurs,
a» qu’excita un tel défordre , retenti-

» rent bien-tôt jufques dans la ville;
en tous les habitans , attirés par ce
p bruit, fortirent à la pointe du jour.
.. Dans un moment toute la plaine
a fut couverte d’infanterie à: de ca-
» valerie , 8c parut toute en feu par
p l’éclat des armes qui brilloient de

Q toutes parts. Dès le premier choc
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le maître du tonnerre fouilla la ter- *
reur dans le cœur de mes compaè *
gnons , ils prirent tous la fuite , il "
n’y en: eut pas un qui ofât faire*
ferme , 8c nous fûmes enveloppés *
de tous côtés. Les Égyptiens tue- î

rent la meilleure partie de mes *
compagnons , 8c emmenerent les *
autres prifonniers pour les réduire °
à une cruelle fervitude. Je fus du *
nombre de ces derniers. Ils meun
vendirent à un étranger qui pafJ
fait, ô: qui me mena à Cypre , W
où il me vendit à Dmetor fils de fi
J afus qui regnoit dans cette ille. à
De-là je fuis venu iciaprès bien des -*
traverfes 8c des avantures qui fe- -
roient trop longues à vous con- a

ter. aAlors Antinoüs s’écria :’ Quel-

Dieuennemi nous a amené ici ce 4-
fieau , cette pelle des tables! Eloi- a
gne-toi de moi, de peut que je ne c-
te fafi’e revoir cette trille terre a
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b d’Egypte ou de Cypre. Il n’y a
a point de gueux plus importun ni
a plus impudent;- va adrefl’e -- toi à

a tous ces Princes ,- ils ce donne-
n- ront fans mefure , car ils font voo
a lontiers largeffe du bien d’autrui.
a Ulyll’e s’éloignant, lui dit: An-

n tinoüs , vous êtes beau 8c bien
n fait , mais le bon fens m’accompa-

n gne pas cette bonne mine. On
a voit bien que chez vous vous ne
a donneriez pas un grain de fel a un

. amendiant qui feroit-à votre porte,
a puifque vous n’avez pas même le
a courage de me donner une petite
n°1331156 d’un fuperfluqui n’efl point

p a vous.
Cette réponfe ne fit qu’irriter

. davantage Antinoüs , qui le re-
s. gardant de travers, J e. ne penfe
a pas , lui dit-il , que tu t’en retour-
.. nes enlbon’ état de ce Palais, puif-
, que tu as l’infolence de me dire
à desinjures. En mêmetems il. prit
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Ton marchepied, le lui jetta de
toute fa- force ô: l’atteignit au haut
de l’épaule. Le coup quoiqu-e ru-
de ne l’ébranla point; UlyiTe de-
meura ferme fur l’es pieds comme ’

une roche , il branla feulement la ’
tête fans dire une parole , ô: pen« l
faut profondément aux moyens de ï
fe venger. Plein de cette penfée , ’
il retourne au feuil de fa porte , a: ’
mettant à terre fa beface pleine , *
il dit: Pourfuivans de la plus cé- ,
lébre des Reines , écoutez, je ce
vous prie ,A ce que j’ai à vous dire. q"
101» n’efi int furpris qu’un hom- 69’

me foit lefi’é quand il combat
pour défendre fou bien, ou pour a
fauver fes troupeaux qu’on veut de
lui enlever; mais qu’illevfoit quand ce v
il ne fait que demander fon pain 8c a
chercher à appaifer une faim im- a
périeufe qui caufe aux hommes ce
des maux infinis , voilà ce qui doit a.
paroître étrange , ô: c’eft en cerg
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i état qu’A ntinoüs m’a bleffé. S’il y

æ a-des Dieux proteéleurs des pau-
-° vres , s’il y a des Furies venge-
" relies , puiffe Antinoüs tomber
a. dans les liens de la mort, avant
U qu’un mariage le mette en état
m d’avoir des fils qui lui reffemg
w blent.
- . Antinoüs lui répondit: Errana
u ger , qu’on ne t’entende pas da-

la vantage; mange tes provifions en
il repos fous cette porte , ou retire-
b toi ailleurs , de peut que ton infœ
à lence ne t’attire nos domefiiques ,
il? qui te traîneront par les pieds ô;
in te mettront en pièces. ’
i Tous les Pourfuivans furent ira’

tirés des violences 8c des empor-
temens d’Antinoüs , 8C quelqu’un

in d’entre eux lui dit : Vous avez fort
P mal fait, Antinoüs , de frap et
a ce pauvre qui vous deman oit
v l’aumône. Que deviendreZIVOus ,
l malheureux , f1 c’efl quelqu’un



                                                                     

D’H o M E a E. Liv. XVII. 4o 3

des Immortels? Car fouvent les a
Dieux , qui fe revêtent comme il à
leur plaît de toutes fortes de for- té
mes , prennent la figure d’étran- «à

gers , 6C Vont en cet état dans les «à
villes pour être témoins des vio- à
lences qu’on y commet 8c de la a
juf’cice qu’on y obferve. à

AAinfiAparlerent les Pourfuivans, i
mais il ne fe mit point en peine
de leurs difcours. Telemaque fen- -

’tit dans fon cœur une douleur ex- i5
trême de voir Ulyffe fimaltrai’t’é,’ --’

il n’en verfa-’ oùrtant pas une 1s:- l

me ,I il bran a feulement la tête
fans dire une feule parole,- ôc’ fe
prépara à le venger avec éclat.
u. Mais quand on-eut rapporté à
la fage Penel0pe que ce pauvre a5
voit: été blellé , elle dit à fes’femë

mes , Qu’ ollon punifi’e Cet im- ce

pie 8c qu’il ance fur lui fes traits. à
Eurynome , qui étoit l’intendante
(de fa maifon, répondit, Si Dieu «à
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a. vouloit exaucer nos imprécations ,’

sa aucun de ces Princes ne-verroirle
a retour de l’aurorer l
a Ma chere Eurynome , repartit
a la Reine , tous ces Princes me
a font odieux , car ils font infolens ,
p injufies ô: pleins de mauvais def-
p feins. Mais le plus odieux de tous,
in c’en Antinoüs , je le hais comme
a la mort. Un. étrangerréduit par la
onéceflité à l’état de mendiant, cit

a. venu aujourd’hui dans le. Palais
talent demander la ,charité , ils lui
tout tous donné liberalement; le
’p feul Antinoüs lui a ferté. fou mais
tchepied ô: l’a blefi’é à l’ épaule.

Ainfi parloit Penelope dans fun
appartement aumilieu de fes fem-
mes , endant qu’UlylÏel aflis fur
le feuil) de la porte , achevoit-Ion
fouper. Cette Princeil’e ayant fait

à appeller Eumée , elle lui dit, Eu-
a mée ,. allez-vous-en trouver l’é-

g» tranger qui cit à la porte du Pag
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lai-s , ô: faites-le monter dans mon ü
appartement, afin que je lui parle a
à: que je (ache s’il n’a point en-œ

tendu arler d’Ulyffe, ou même"
s’il ne l’aurait. oint vû , car il pa- a o

roitque fes ma heurs l’ont promea a
né en diverfes contrées. .6

Grande Reine, répondit Eu- æ
niée , je limbaire que les Princes a
lui donnent le teins de vous entre- a
tenir ,’je puis vous affurer que vo- à"
tre coeur fera ému des chofes qu’il à

vous racontera. Je l’ai gardé trois à
jours ô: trois nuits dans ma mai- a
fou , car après qu’il fe fut fauvé de a

l’on vaiiTeau , fus le premier à à
qui il s’adreffa 61 quile reçus , a: né

ces trois jours-là ne lui fuflirent à
pas pour me, raconter fes trilles ai sa
vantures. Comme quand un chan- a
tre célèbre , que les Dieux eux- a.
mêmes-ont infiruit, fe me: à chan- a,
ter , on » écoute avidement les q
chants divins qui font un. mental: si
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galeux plaifir , ô; l’on cil toujours
a: dans la crainte qu’il ne finiiTe , j’é-

èa courois avec la même attention 8c
p le même plaifir le récit que cet é«

si tranger me faifoit des malheurs de
a vie. Il m’a appris que de pere
a; en fils il en lié avec Ulyffe par les
g- liens de l’hofpitalité; qu’il demeu-

ra. re à Crete où le fage Minos en
ç né , 8c que de-là ,7 après avoir fouf-

a? fert des maux infinis 6c efluyé de
a; grandes traverfes , il ef’t venu ici
sa fe rendre votre fuppliant. Il affûte
:3 qu’il a oui dire qu’Ulylle efi plein

a; de vie près des terres des Thef-
î» retiens , 8L qu’ilamene chez lui

a: a grandes richelles. i V. -
a, ’ F aires-le donc venir. promptea
93., ment, lui dit la fage Penelo e,
a; afin qu’il me raconte tout cela l’ul-

a: même. Que les Princes fe diver-
s tillent au porteïdu Palaisou dans
a la .falle ,g puifqu’ils ont le cœuren

9 joie, car leurs maifons ne font ni
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faccagées ni pillées , 6c leurs a
biens font é argués 8c ne fervent a
qu’à l’entretien de leurs familles, a

au lieu que la maifon 8c les biens a
d’Ulyfle font abandonnés aupil-a
lage de tous ces étrangers qui lm-u

- molenr tous les jours fes bœufs, a.
: fes brebis, fes chevres , paffentm

leur vie en feflins, 6c font un dégât a
horrible qui confume , qui dévore ce
tout. Car il n’y a point ici d’hom- a:

me tel qu’Ulyfle pour éloignerce in

Beau de fa maifon. Ah , fi mon ce
cher Ulyffe revenoit , aidé de a:
fou fils , il feroit bien-tôt vengé a:
de l’infolence de ces Princes! . a.

Elle parla ainfl , 8c Telemaque -
éternua fi fort , que tout le Palais
en retentit; la Reine en marqua
fa joie z Allez donc , Eumée ,- dit- .5

, elle, faites-moivenir cet étran-.
3 ger , n’entendez -vous pas que a
t; mon fils a éternué fur ce-que j’ai 4

i dit ;.pce ligne ne fera pas vain, la,
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i. mort menace fans doute la tête
sa des Pourfuivans , 8c pas un d’eux
a ne lévitera. Vous pouvez dire de
a ma. art à cet [étranger que s’il me

a dit a vérité , je lui donnerai de
a fort bons habits. ,

Eumée part en même tems pour
- exécuter cet ordre ,16: s’appro-
uchant de l’étranger , Mon bon-
» homme ,lui dit-il , la Reine Fene-
ulope vous mande de l’aller trou-
a ver; l’afiiiâionoù elle cit de l’ab-

ufence de fon mari , la prelfe de
a) vous arler pour vous en deman-
,. der es nouvelles , 6c elle m’a
nordonné de vous dire que fi elle
a trouve que vous lui ayez dit la
a: averité , elle vous donnera des ha-
M bits dont vous avez grand befoin ,
. 8C vous pourrez demander libre-
, ment dans Ithaque , 8c recevoir la
g charité de ceux qui voudront vous
P donner. ’ ,
à Certainement , Eumée , reparîir

’ G

i
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le patient Ulyffe , je dirai la vérité *
à la Reine, car-je l’ai des nouvelles u
fûtes de l’on mari, nous femmes a
lui 6c moi dans la même informai
ne. Mais crains tous ces fiers!
Pourfuivans , dont la violence 8c w
l’infolence n’ont point de bornes a
ô: montent juil’qu’aux cieux; cari
tout à l’heure quand cet homme a
fou-gueux m’a jetté l’on marche- w
pied 6c m’a blelfé à l’épaule com- 0

me je marchois dans la falle , fans a
faire la moindre chofe qui pût a
m’attire: ce mauvais traitement, a
Telemaque ni aucun de la maifon a
ne le font préfentés pour mevdé- a.
feindre. C’el’t pourquoi *, Eumée , a

quelque impatience que la Reine à
puill’e avoir, obligez-la d’attendre a

que le foleil fait couché , alors el- a
le aura le tems de me faire toutes a:
les quefiions furie retour de fana
mari , après m’avoir fait approcher a
du feu , car j’ai des habits qui me s;

Tome III. â
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a défendent mal contre le froid;
a; Vous le favez bien vous-même , ’
au puifque vous êtes le premier dont
au je me fuis rendu le fuppliant.

p Eumée le quitta pour aller rené
- .dreiréponfe à la Reine. Comme il
. entroit dans fa chambre, elle lui
a dit, Vous ne m’amenez donc pas
a cet étranger i Refufe-t-il de venir ,
a parce qu’il craint quelque nouvel-
a? le infulte à Ou a-t-il honte de le
a.» préfenter devant, moi i Un men-e
a?- diant honteux fait mal l’es affaires."

a.» , Grande Reine , répondit Eu-
au mée, ce mendiant penl’e fort bien,
a; 6c il ditce que tout autre ’a fa place
ne diroit! comme lui ; ilne veut pas
v,s”expofer à l’infolence des Peur. i
a: fuivans , 6c il vous prie d’attendre
a: que la nuit l’oit venue; il en mê-
sa. me beaucoup mien): que vous pre«
a: niez ce tems - [la , pour pouvoir -
si. l’entretenir à loilir 8c fans témoins; 4

a, Cet étranger , quel qu’il puill’e

d-t-D- »..- . .-.
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être , me paroit un homme de bon a; ,
fens , reprit Penelope , car il ellæ
certain que dans tout le monde on a:
ne trouveroit point un allemblagé ne.
d’hommes aulliinfolens , aulIi in- a.
julies 6c aulIi capables de faire ce
une mauvaife action. w

Quand elle eut ainli parlé, Eu-
mée s’en retourna dans la falle on
étoient les Princes , 8c s’ap ro-
chant de Telemaque ,, il lui Lit à
l’oreille pour n’être pas entendu
des autres, Telemaque,je m’en re- a
tourne à mes troupeaux pour con- tu
ferver votre bien , que je garde ce
comme le mien propre. De votre cc
côté ayez foin de tout ce qui vous ce
regarde ici. Sur-tout confervez-fin
vous , 6c prenez toutes fortes de ce
précautions pour vous mettre à a
couvert des maux dont vous êtes ce
menacé , car vous. êtes au mi- ne

lieu de vos ennemis. Que Jupiter a
les extermine avant qu’ils puilÎ-g

’ Sij
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ë lent nous faire le moindre mal!
a Je fuivrai vos confeils , men
a: cher Eumée , lui ré and le pru-
w dent Telemaque , allez , mais ne
a) partez pas fans avoir mangé: de-
» main matin vous nous amenerez
au des vi&imes que vous aurez choi-
a fies , j’aurai foin ici de tout, à:
a) j’efpere que les Dieux ne m’abang

a: donneront as.
Eumée ui obéit 6c le mit à rai

ble , 8c après avoir fait l’on repas,
il s’en retourna à les trou eaux,
6c laill’a le Palais pleins e gens
qui ne penl’oient qu’à la benne

4 chere , à la danfe 8c à la malique,
car le jour étoit déja bien. avancé,

...-...-4...-..-.
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Page E m’en vais à la ville, afin que me:
365. mare ait la confiahuion de me voir]
Homere a foin de faire toujours paraître
dans Telemaque les l’entimens d’un bon fils
qui a pour l’a mere le refpeétflç la tendre e
que la nature demande. Mars 1c: ce n’en pas
la feule raifon qui fait partir Télerna ne , la
politique y ara part. Le tems prelie, i a pris
des mefures avec l’on par: , il faut aller le
mettre en état de les exécuter. ’

Le féal ordre que je vous donne en par-
tant , t’a]! de mener votre hâte a If; ville]
Telemaque connaît la bonté 8: la nérofité

i d’Eumée , 8: il faitbien qu’il lui aut un or-
dre pour 1’0in et à le defaire de (on hôte,
8: à le mener a la ville pour l’y laill’er men-
dier, car fans cet ordre il auroit voulu le
retenir. ’

Page 366. Car pour moi le: chagrins dans
iefid: attablé , à le malheurerâarftat où je

. u,



                                                                     

un Rauanunsme trouve , ne me permettent pas de me char-
ger de tous le: étrangers] Cette déclaration
paroîtroit fort dure fiITelemaque la fail’oit
avant que d’avoir reconnu (on peut , car il
n’y auroit point d’état qui pût jullilier une
pareille dureté à l’égard d’un hôte . d’un

étranger. Mais après la reconnoillance faire,
il n’ a plus rien-là qui blell’e, parce que le
Le eut infiruit connaît les tallons ui obli-

ent Telemaque à en ufer ainli. Il ait qu’il
au: ablolument u’Ul li’e pareille dansltha-
ne comme un v ritab e mendiant fans autre
apport, fans autre recours que celui que

la milere pourra lui procurer.

Si votre hâte efl fâché , jbn mal lui pa-
raîtra encore plus inflippomzble ] Carie Fa-
cherie ne fait qu’ajouter un nouveau poids
à l’adverlite’.

faims 4’ dire toujours la verîtë I C’en-3e

dire , je ne fuis point homme à déguifer mes
l’entimens , 8l à amul’er un hôte avec de bel-

les parolcs 5. je dis ce que je puis faire,8c rien
de plus.

Mon Prince , je ne [bullaire nullement d’ê-
tre retenu ici ] Ulyffe n’a garde de ne pas
confentir à l’ordre que Telemaque vient de
donner , il fournir même de nouvelles rai-
fons qui le demandent.

Dès que jante aferai un peu chou é, à
que le temrferaa oud ven le haut u Jour]
Homere remet devant les yeux le tems de
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l’arrivée d’UlyITe à Ithaque 3 c’efi vers la fin

de l’Automne , car alors les nuitsôz les ma-
tinées [ont froides , .86 le terris ne s’adoucit

que vers le haut du Jour; . z - A
Page 367. Eurycle’e [à nomiae,qui étendoit

des eauxjùr les liages ] Car tous les foirs
on croit ces eaux , on les plioit, 8c le len-
demain dês en matin cules remettoit , afin

I ue tout fût propre 8: en, état uand les
gourfuivans viendroient dans la fa! e.

Elle reflèmbloit parfaitement à Diane à"
à la belle Venus J I ne dit pas, qu’elle ne]:
fimbloit à Diane ou à Venus , mais à Diane
à à Venus. Elle refièmbloit à Venus ar fa
beauté, 8a à Diane par fa fageffe, fa c afic-
ré 8c fa modeflie qui paroilfoient dans (on
port 8c dans l’air de toute fa performe.

Page 368. Purifiez-vous dans un bain , à
a ré: avoir pris vos habits les plus propres]

n voit toujours dans Homere qu’on ne fe
prefentoir point devant les Dieuxpour leur
adreffer des prieras , qu’a rès s’être purifié
8: avoir pris fes habits les p us propres qu’on
eût , pour ne paraître devant aux que dans
un état décent 8c dans la pureté qu’ils de-
mandent.

Page 369. je m’en mais à la place pour
faire venir un étranger ] Après ue Tc-
lemaque a vû fa merc , ,85 qu’il ’a tirée
de la peine où elle étoit, (on premier foin
cit de courir à ilïétranger "qu’ilsayoit reçu.

w



                                                                     

il: langions-sdans L’on vaifleau , 8: qu’il avoit confié à fol!
ami Pirée. Ce qu’il donne ici à l’hof italité

fait bien voir que quand il a parlé dure-
ment à l’hôte d’Eumée , qui étoit devenu le

lien , il aeu de bonnes raifons.

Ce difiourr de Telemu ne t imprejfionficr
l’efizrit de Pmelope ] Il 3 a ans le Grec ,

. . . . ri 4’ Mia; rama nævi;

Mot-â -mot 1Ce difiourr fin [ans ailes pour
Panelape , C’eR-â-dire , qu’il ne s’envola
point 8: qu’il demeure gravé dans fon efprit,
8c, comme nous difons, qu’il ne tomba peint
à terre. Je ne rai pas à quoi a penfé Hefy-
chius , quand il a écrit que dans ce paillage
M46; lignifie fubit , prompt , leger , 17:70.
pas , «huilier dm" 5 676901015 ri ayants. Aimé-
M A’yxpr’pnn , 114.0159501. Il eflvrai qu’Efchyle

a employé ce mot dans fon Agamemnon,
vers 2.84. Le chœur demande à Clyremnelî.
tre ,

llbl!’un n r murin 1K :7175," 9412:;

Quelque bruit qui aitfait im reIIion fin vo-
tre efim’t , , vous a-t-il flaree de cette douce
affanure .9 Mais dans ce même paliage ce
mot cil: pris dans le même fens que dans cet
endroit d’Homere, pour un bruit qu’on ra-
mage avec foin , qui faîtimprellion fur l’ef-
prit , qui y demeure , ui n’efl pas un bruit
vain qui fe dilfipe bien vite. Euflathe l’a
fort bien expliqué , 1,717196; ü à maquons un;
[si aisées Æ 73 un)! ç M320 im’StËn Hamac.
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.appelle bien; la?!» , un dijèours qui demeu-

re , qui n’efî point ailé, felon l’épithéte qu’on

donne ordinairement au di cours.

q Page 37a. Une pique à la main Ô’fliivi de
deuxgrand: chiens ] Comme nous l’avons
vû au commencement du u. Liv. On peut
Voir là les Remarques.

Minervelui donna une gram toutedivine ]
J’ai airez parlé ailleurs de cette idée des
Payens , que les Dieux augmentoient la
beauté , la bonne mine de quelqu’un quand
ils le jugeoient à propos.

.Telemaqqâfe retira de cette foule ] Il ne
fait pas gra cas de ces faufilas démonlh’a-
nous , 8e fans y répondre il a le courage de
fe démêler de cette foule pour aller joindre
res amis dont il connoilToit l’afi’eétion 8:11

fidélité. i
Page 37x. Ordonnez tout à l’heure à des

femmes de votre Palais] Telemaque n’avoir
lus ne quelques femmes de fa mere qui
ui fu ent fidèles , les Pourfuivans avoient

ou corrompu ou éloigné tous les autres do-
mefirques.

De me tuer en traîtres dans mon Palais I
Quoique Telemaqne fait feul 85 abandonné
prefque de tout le monde , Se que les Pour-
fuivans rempliaient fou Palais , il a. our-
tant l’audace de faire entendre que les our-
fuivans ne le tueront point , à mgins. qu’ils

v



                                                                     

418 R a M A n Q u s s
ne le tuent en traîtres. Voilà une confiance
noble ue lui infpirent fou courage , la pré-
fence e fon pere 8e l’es exhortations, 85
plus encore le fecours de Minerve.

Page 37a. Que la maîtrefle Jel’ofiiee tou-
vrit de toutes forte: de mets qu’elle avoit en
referve10n peut voir ce qui a été remarqué
fur un paillage femblable ans le premier li-
vre, p. 82.. Ce reipas de Telemaque 85 de
Theoclymene n’e que de viandes froides
de l’office , 8c il n’efi pas queflion ici de
viandes chaudes ni de cuiiinier , parce que
l’heure du diner n’efl pas encore venue, Se
que les provifionsqu’on envoyoit tous les
matins de la campagne n’étoicnr pas encore
arrivées , ou qu’on les apprêtoit pour les
Pourfuivans. Ce n’elt pas proprement ici le
dîner de Telemaque , car nous le verrons
dîner tout à l’heure dans ce même Livre. Ici
il ne le met à table que pour faire dîner fou
hôte Theocl mene, u’il ne vouloit pas ex-
pofer parmi es Pour uivans.

je vais donc remonter dans mon apparte-
ment, à’ je me coucherai ce [bir dans cette
trifle touche ] C’efl un reproche bien tou-
chant que Penelope fait à Telemaque de ce
qu’il n’a pas encore daigné lui apprendre ce
qu’il a pû découvrir du retour d’UIlee,
pour la tirer du trifle état où elle le trouve ,
8: pour lui faire palier quelques nuits moins
fâcheufes que celles qu’elle paire depuis le
départ de ce cher mari. Elle remonte dans
fou appartement , 8e elle parle de fou cou-

l

’ n
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cher , parce qu’elle n’allille pas au dîner des
Pourfuivans , qu’elle. ne paroîtra’ plus de

toute la journee. ’ I
- Page 373. Nour arripà’mer-â [Pylos.chez
le Roi Neflor] Homere donne ici un modèle
parfait de la manieredonton peut redire en
abregé ce que l’on a déja ex liqué ailleurs
plus amplement. Telemaque r duit entreme-

uit vers ce qui cil étendu dans le troilie’me,
le quatrième &le cinquième Livre; il choi-
lit avec beaucoupld’art «(qui (peut faire le
plus de plaifir’ a. ,Penelope, 8e fupprime ce
qui pourroit lui Gaule: quelque chagrin.

Là j’ai mi Helen pour laquelle les Grec!
là" les Troyens ont livré par la volonté des
Dieux tant de rombatr]Telemaque témoigne
1c: la reconnOiKance de la mamere tamoul":
.dont cette Princelfe l’a reçu ;;car i ne parle
d’elle que pour l’excufer , en, (attribuantrles
maux , qu’elle avoit caufés ,, à.la l’enlever
louté des Dieux qui le» fervirent d’elle (pour
punir ces peuples, 8e cette’juliification lied

ien dansla bouche de ce jeune Prince , après
que (on pere s’efi fait connoître , ’car aupa-
ravant il n’y auroit pas cil, de bien’féance. Il

faut remarquer qu’il ne dit pas un mot de
ria beauté d’Helene ,-À car illparle à la mère ,

8e la fagelfegrne permet as qu’il en; pa-
roitre devancent que la. eauté a attiré fou
attention.

Page 374. Grands Dieu-xi, s’êaria-t-il, ces
lâches affurent dom à la gauche rise ce: homme

V)
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vers qui (ont repetés 8: qu’on a vus dans le
1v. Liv. Telemaque n’avoir garde de les ois-
bliet , car ils devoient faire un grand plailir

. r à Penelope gÆemierement, ils. lui ap ren-
ment qu’Uly n’efl pas mon: , 8: u’r n’ell
que retenu dans l’île de IaNymphe aly f0,
8e cela malgré lui 8e avec une vive don eut;
fecondement , ils renferment une prophe-
tic qui donne un rayon d’efperance a cette
Princellè, 8c enfin ilscont-iennent fon éloge,
de ce qu’elle a réliflé aux pourfuites de ces
lâches , li indignes de fucccder à un Prince
comme Ulyllè , d’une li grande réputation.

Page 376. Menelas n’efl’pas affez bien in-
formé ] Menelas a pourtant rophetife’ qu’U-

ylie de retour dans fon Pa ais mettra tous
les Pourfuivans a mort. Mais cette grande
promellë peut plutôt pallier pour un fouhait,
que pour une pro liette; car il n’a parlé que
par un tranlport ’im ination , 8e les paro-

cs n’ont ét fondées ut aucun ligne vilible
que les Dieux lui enlient envoye , au-lieu
que ce que ce Devin prédit ici a pourgarent
Apollon lui-même , qui a envoyé cet oi-
feau d’où il a tiré cet augure.

Page 377. l’ami ce que m’a fignifie’ l’ai en

quefai vil pendant quej’e’toisfirr levai eau,
à que j’aifait voir a Telemaque ] A la En

du xv. Livre. lQue votre prophetie fan-ampli]? comme
«zonale promettez J Ce font les mêmes tu»
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mes dont Telemaque s’en déja fervi à la fin
du xv.Liv. en parlant à ce même de’vin,
ainfi fans le favoir la Reine confirme les pro-
metfea de (on fils.

Le: Princes payoient le tenu devant le Pa-
lais à jouer au difque à à lancer le javelot
Nous voyons ici , 8c nous l’avons dép. vû
ailleurs , ne ces Pourfuivans , quoique
fort débanc ès 85 dans la mollefiè , ne lait:
fent pas d’avoir des divertifi’emens ferieux 8C
honnêtes. Le: Anciens, dit Eufiathe, nous at-
rêtenrici , pour nous faire remarquer quem:

f jeune: Princes , quoique très -ïntemperans ,
s’exercent à des jeux athleriques qui forment
le ewp: , cherchant dans les divertiflèmens
même: ce qui efl honnête 6’ neeeflên’re , à

ar-lü il: nous enfeignentque l’homme ne doit
mais fi donner aucun relâche , à ue jaf-

que dam-fer plaifirsil doit s’exercer fe pré-
potent à ce 114’in a de glus utile à de plus fe-

neur.
Page 378; Melon s’approche Jeux. ; e’e’toît

de tous le: herauts celui qui leur étoit le plus
agréableJCe Medon étoit un homme de bon-
ne humeur , complaifant ,. infinuant , il»
tcur , 82 quî’entrant dans tous les goûts de

’ cesjeunes Princes , en ce qu’ils avoient de
moms criminel’, avoit gagné leur confiance
dont il [a ferroit our le bnen de Telemaque,
car il rap naît Penelope tous les com-
plots Fu’n s faifoient contre lui. Ces carac-
teres ont fouvent plus. utiles que des carac-
ræres plus ferlent 8c plus ouvertement de»



                                                                     

un Rruauquss- Iclare’s contre l’injufiice 8: contre le vice. Le
difcours que ce Medon fait ici aux Pourfui-

i vans cit un de ces difcours plaifans ui réaf-
fiffent toujours mieux auprès des dé anches
qu’un difcours plus ferieux St plus fage 5 il
commence par une fiaterre 8c finit ar un
apophtegme qui ne leur cil pas indi érent.

Page 379.1311; voudrois bien vous retenir
ici , à vous auner la garde de mes étables ]
Ces traits font d’un grand agrément , car le
Lefleur inflruit prend un grand plaifir à voit
le alleur trompé vouloir offrir à [on maître,
à on Roi, la garde de l’es étables comme une

grande fortune. . v ,,
Et les reproches des maîtres jonc toujours

fâcheux l C’efi ce que doit penfer tout fer-
viteur fidèle. Homere cit tout plein de ces

préceptes indirects. I
Car le [oleil efi de’a haut] C’efl-à-dire,

u’il cil environ neu ou dix heures;car il
aut mefurer le tems felonles occafions dont

on parle , 8c felon ce qui fe palle actuelle-

ment. , . .4Page 380. Les bergers 6’ les. chiens de-
meurerent à le ber erie pour Mander] Ces
fortes de particn arite’s , qui ne aroifl’ent
pas néceflaires pour la narration , ont ajou-
te’es ourla Peinture: je m’en rap orte aux
gran s Peintres. Il y en a peu qui airant un
tableau fur ce fujet , oubliaflent ces.bergers
a: ces chiens qui demeurent pour la garde

...---.......- .. m
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des troupeaux 8e des stables; Ut piè’lura
poèfis erit.

Eumée,fans le fla-voir , conduifoit ainfi à la
ville [on maître à [on Roi] Homere atten-
dri par ce fujet, ui cil en effet très-tou-
chant, faitcette reâexion , pour obliger fou.
lecteur à la faire avec lui.

C" étoit l’ouvrage de trois fieres , Ithacus,
Nerite à Polyâor ]Il faut toujours faire
honneur aux Princes des ouvra es qu’ils
font pour la commodité du pub ic. Voilà
pourquoi Homere nomme les trois fils de Pre-
relas , à qui on avoit l’obligation de cette
fontaine.

Un bois Je peupliers plantés en rond] Pour-
uoi Homere remarque-t-il ici cette figure

de ce bois , en nous difànt qu’il étoit par-
faitement rond , mesa gammés P C’ejl ,
comme dit fort bien Euflathe, que la figure
ronde étoit celle que les Anciens e imoient le
plus; ils la regardoient comme acre’e, c’ejl
pourquoi ilsfaifoient leurs autels ronds, leurs
tables rondes.

Pa e 381. guèficivî de deux bergers, me-
naît a la ville es chevres les plus grailles] Ho-
mere commence d’abord par faire fentir
que ce Melanthius étoit un lorieux, qui
gâté par les défordres.& les ébauches qui
regnoient dans le Palais de fon martre , mé-
prifoit fan emploi, faifoit conduire les che-
vres par deux bergers ,. 8c au-lieu de fe tenir
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à la campagne comme Eumée , il allort aufii
51a ville pour faire bonne chere avec les
Pourfuivans.

Il ne les eut pas plutôt apper us qu’il les
’actabla d’injures ] Ariilote l’ omme du
monde qui a le mieux jugé de la Poëfie , 8:

ui de ce côté-là a un grand avantage fur
Platon , remarque fort ien, 8c en cela il
n’efl s contredit as Platon , qu’Homere
étoitî: feul qui tirât le nom de Poète,
non feulement parce ’il a bien écrit , mais
encore parce qu’il a it des imitations dra.
triasiques, 8c qu’il a été le premier qui adon-

né comme un Crayon de la Comedie , en
changeant en laifanteries les railleries pi-

uantes 8: ob cènes des premiers Poètes.
et endroit en e11 une preuve , car voici

une véritable fcene comi ne dans laquelle,
fous le erfonnage de Me anthius, Homes:
peint a mirablement les valets, qui corrom-
pus par la bonne chere 8c par la debauche ,
trahirent leurs maîtres , 8c fe mocquent de
ceux qui leur (ont fidèles.

Dont le ventre vuide engloutira toutes les
tables] Il regarde Ulyffe comme un gueux
affamé que rien ne pourra raffiner: c’eil le
fens de mot , ria-ris dmàufwv’nïgi. C’efi ainfi
qu’Horace adit d’un goulu affamé , Pernicies

à tempeflas baratrumque macelli.

Page 382.. Voilà une belle gare que tu me-
ttes au Palais parmi nos rinces ,’ crois-tss
qu’il remportera le prix dans nos jeux 1 l’as
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lm eu étendu cet endroit pour en expliquer
le eus , performe ne m’auroit entendue li
favois traduit à la lettre , demandant de
vieilles brides , ânon pas des femmes à des
trepieds. La Remarque fuivante rendra ceci
plus fenfible.

Crois-tu qu’il rayonna le prix dans nos
jeux , à qu’on lui aunera de belles emmes
ou des trépieds] Ce valet gâté par e com-
merce qu’il avoit avec ces Princes n’a que
de randes idées, des idées de jeux 85 de
com ars de barriere où l’on ropofoit des
prix, 8e dont les prix les p us ordinaires
étoient des femmes , des tre ieds , &c. ces
fur cela qu’il dit ici à Eum e , crois-tu que
ce gueux rem ortera le prix dans nos jeux ,
.8: qu’on lui onnera pour recompenfe de fa.
valeur ou de (on adreife quelque belle ef-
filave ou que] ne beau trepied à C’eil alluré-
ment le verita le fens de ces paroles de Mes
lanthius. Au relle cet endroit d’Homere doit
fervir à corriger un paillage d’Hefychius qui
cil manifeflement tronqué : leur, dit-i ,
amuïrais Magma, (si; mistelle. On a elle 5.15519:
femmes à les trepieds. On voit ien que ce-
la eil faux , Hefychius avoit écrit , in ,0.
"que 143mm , d”une; , cri-n. goy; «in Ai am à
qui? i9 «si rutila! «id? voi s.

ï 3e le nourrirois de petit laid 11 ne lui don.
rueroit pas le bon lait , ce feroit une nourri-
turc trop friande pour lui, maisl’eau qui fort
par? fromages , le petit lait, le maigre du

Il 1
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prit le parti de foufli’ir] Non feulement il
prend ce parti , mais fa patience cil fi gran-
de, qu’il ne répond pas un feul mot.

Et ces airs de fèi neur que tu ce donnes]
C’eii ce que figni e pro tement ici le mot
ciyàuias dont Homere fe Fert 5 Melanthius,
parce qu’il étoit toujours avec les Princes ,
imitoit ces airs 8c ces manieres, tranchoitdu
grlalnd Seigneur , a: vouloit être hommede
Vi e.

Page 384. Ho , ho, répondit Melanthius;
que veut dire ce docîeur avec les belles fen-
tentes ] Le mot amodia lignifie des finages,
des rufes , mais il lignifie aufii des fentimens
profonds , des moralités) ales [ententes , les
ni paniqués , 86 je l’ai pris ici dans ce dernier
fens , car Melanthius a égard à ce qu’Eume’e

vient de dire de [age , 8c aux remontrances
qu’il lui fait.

Puifqu’il efi i habile , je l’en-voyerai bien
tôt fur un vai eau loin d’Ithaque trafiquer
pour moi Comme s’il difoit : c’eil dommav
ge de lai et un fi habile homme à garder les
cochons , il faut lui donner un vailleau 8:
l’envoyer trafiquer ; Car avec l’efprit qu’il a ,

il amaifera de grandes richeiles. Melanthius
parle ici en maitre qui peut difpofer de les
camarades , 8c s’en fervir pour fes propres
affaires comme de les valets.

Plzît aux Dieux être auflï sur qu’aujour-
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d’hui même Apollon tuera le jeune Telema-

ue ] Voilà l’état de ces valets perfides , ils
âéfirent la mort de leur maître pour conti-
nuer leurs défordresôc pour être sûrs de
l’impunité.

Vis-à-vis d’Eurymaque auquel il étoit par-

ticulierement attaché ] Car cet But maque
avoit un mauvais commerce avec Me antho ,
une des femmes de Penelope 8e fœur de ce
Melanthius , comme Homere nous l’appren-
dra dans le Livre fuivant.

Page 38;. Il efl aife’ à reconnaitre entre
tous les autres Palais ] Car comme il y avoit
plufieurs Princes à Ithaque , il y avoit auiii
plufieurs Palais , mais tous inferieurs à ce-

, ui d’Ulyffe qui étoit le Roi. . ..

Il efl élevé à a KIufieurs étages ] Cette
façon de parler e remarquable , if irrépal
inp’ isir, ex aliis aliafunt , c’eft-à-dire , qu’il

y a plufieurs appartemens les uns furies au-
tres , c’efl ce ne nous difons, il aphâfieurs
étages , et; [tarasque a»: taupin , it Eu athe.

Elle joutiendroit un fiege , à il ne fe-
rait pas aife’ de la forcer] J e crois que c’eû-
là le fens de ce vers:

. . . . . . 06x si! ne un club ria-cpewh’oruqË.

Nul homme ne l’infulteroit. Car Hefychius
explique , ùtpominq , tin-tpCïvaq 2 timprrndïïm.
U yiïe , homme de guerre , fait cette réfle-



                                                                     

xx Ias! Renangpasxion, qu’en cas de befoin il pourra s’ dé-
fendre contre ceux qui ViendrOient ’atta-
quer.

Page 386. Voulez-vous entrer le premier
dans ce Palais] Eumée en homme fa e ne
veut pas entrer dans le Palais avec U e ,
de peur que cela ne fou fufpeéi: aux ours
fuivans, 8: qu’ils ne s’imaginent que c’en
un homme ’il amene pour dire quelques
nouvelles à tFienelope.

je fuis accoutumé aux infiltes à aux
toupsj L’expreflion Grecque cil remarqua-
ble : e le dit à la lettre , 3e ne fuis pas igues
rant des plaies à des coups .-

Oo’ yl, Tl iranien aidbn’fwr "in pelain.

’C’eii. la même que celle du Prophete Haie;
53. 3. Virum dolorum Ô’fiientem infirmitah
rem. Car la patience cil une grande fcience.

Page 387. Ventre afinme’ n’a point d’oreil-
les] C’eil l’équivalent le plus julie de l’ex-

rellion Grquue qui paroit un proverbe:
à n’a]! papille en aucune maniera de retenir,
de cacher un ventre afomé à ui meurt de
faim. Au-relle Ulyffe parle ain pour mieux
cacher fou jeu , 8c pour faire croire à Eu-
mée que c’elt la necelfité 8c la faim qui l’o-
bligent à faire toutes ces démarches.

C’efi elle ai met ficr pied des années à
qui équippe sflottes] Car fion y prend bien
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arde , la plu art des guerres 8: fur terre

fur mer , ont entreprifes ont ravir le
bien des autres , ou r conlgrver le lien ,
8: le tout ont la mine chere , pour le
luxe , 8re. rill0phane a bien fû profiter de
cet endroit.

i UnZahien nomméArgus,qu’Ulyflë avoit éle-

vé] Voici une nouvelle cf ce d’épifode
qu’Homere .n’auroit pi’l emp oyer dans PI.
liade , 8: qu’il employe heureufement dans
l’OdyiTée , qui eli fur’un autre ton ; c’efi la

reconnoiiiânce d’Ullee par fon chien. Cet
épifode , trèsdilfe’rent de tout ce qui a pré-
cede’ , jette dans cette Poëfie une varieté
charmante. Le Poète en faifant l’éloge d’Ar-

s , enrichit l’hifioire naturelle ,8: marque
e caraétere d’Ulylle.

Page 388. En’atten-dant que les laboureurs
d’Ulyfl’e vinfl’ent l’enlever pour fumer les ter-

;res J Les narrations d’Homere font ordinai-
rement mêlées de préceptes indireEts, foi:
pour les moeurs, foit pour le menage. En
VoiCi un pour l’œconomie raki ne. Le fii-
mier devoit être fort précieux a Ithaque,
car comme les terres y étoient fort maigres,
elles avoient grand befoin d’être fumées , 8:
c’eii ce qu’Homere n’a pas oublié. Virgile en

a fait un précepte ,

Ne jaturare filao pingui pudeat fila. i

Lib. r. Georg. Un tas defumier devant la
porte d’un Palais l s’écriel Auteur du Paral-
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lele. Demeurez d’accord que les Prince: de
ce iems-lâ reflèmblaient bien aux payfanr de
ce items-ci. Voilà comme ce Critique étoit
bien inflruit de l’Antiquité.

Ce chien étoit dune couché [in ce fumier
Ùntout couvert d’ordure] Le Grec it, à
tout plein de, vermine. Mais le mot de l’ori-
ginal cil beau 8c harmonieux , au-lieu que
celui devermine cil défagréable 8c bas. L’Au-

teur du Parallele abufe encore de cet en-
droit : Homere dit que ce chien étoit tout
man é de tics. Il ne (en: as combien les ter-
mes as qu’il cm loye étrillent la diction
&de’shonorentla oëfie.

Mais il n’eut a: la force dejè lever pour
fe trainer jufilu’a f: pied; ] Cela cil: menagé
parle Poète avec eaucoup d’art : fi ce chien
s’étoit levé , 8e qu’il fût allé aux pieds d’U-

lyfi’e le careifer , cela auroit pû donner
quelque foupçon.

Ulyflë qui le reconnut d’abord , verfiz de:
larme: qu’il effuya promptement ] ’C’eilc un

fentiment très-naturel 3 Ulyffe touché de
l’amitié de fon chien , 8: le voyant en cet
état, pleure en même tems 8: par amitié 8c
par compaflîon. ’

eu s’il étoit comme ce: chiens inutiles ui
ne [ont bon: qu’autour des tables , à ue et
Prince: nourrifl’ent par vanité J UlyiTe lâme
ici la coûtume des grands Seigneurs defon
teins quixnourtiifoicnt beaucoup de chiens
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inutiles par vanité 8c pour la magnificence.
Il vouloit qu’on n’en nourrît que.d’utiles,

ou "pour la chaire , ou pour la garde des
maifons.

Page 3 89.Et quelesPrinee: nowrifl’entpar
vanité ], Il y a dans le Grec , à ne les.
Roi: ,00..meç. Mais ici Roi: f n’ e tous
les rands Seigneurs , tous les tic es z com.
me ans le mot d’Horace , fat. 2.. liv. I.

Regibus hie mas ejl ubi quo: merrantur.

Et dans Telrence , Eunuch. i. 2..

. . . 7 . Ennuehum’porrô dixti velle te ,
.Quiafolæ utuntur hi: Regina.

C’efl la coutume des domefli ne: , dès
que leur: maîtres font abfens] erre pein-
ture cil allez naturelle. Terence a du de
même , en parlant des fervantes de Thaïs ,
Eunuch.3. s. .
lm. .VI. . . .Forasfimul omnetproruuntfie:
, Abeunz lavatum oflrepunt, ira ut fit ’

Domini ahi fient. ’
, Dès que leur: maîtresjbnt abfens , ou foi:

lites à film autorité J Tout cela cil renferme
dans ce feul mot,

. . . . . la; 7’ 0:1 fanai-r. binages-t’ont! diraient.

Simul a: non ampliue dominantur Reges’; -
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Car dans toutes les langues il .faut expliquer
les termes par rapport aux fujets Be aux oc-
cafions dont on parle. Ulyllè, qui cil le Roi,
cil ou mort ou abfent , la Reine cil lisible
8e n’en: plus maîtreilè , 8e Telema ne et!
jeune a: fans autorité , c’efl ce qu’ omere

cavoulu faire entendre par ce feu! mot pa-
:dr’ branchai" , quand Il n’y a plus de maî-
tre qui les retienne dans le devait.

Page 39°. Car 3a iter 6re à un homme la
moitié de fluerai , e premier jour qu’il le
rend effluve ] Cela cit vrai ut l’ordinaire;
le premier jour ui ôte la iberte’ ,Côte une
grande partie de a vertu , 8: ce qui en relle
me tient pas contre une ion ne finitude;
car , comme difoit un Philo opine à (on ami
Longin , la fervitude cit une efpece de pri-
fon ou l’ame décroît 8c fe ra une en quel-
que forte , 86 il la compare ort bien à ces
boëtes où l’on enfermoit les nains pour les
empêcher de croître .8: pour les rendre mê-

, me plus petits. Mais cela n’ait pas fi généra-
lement vrai qu’il n’y ait plufieurs «lamelli-
ques qui réfiilent à ces imprelliorfide la fer-
vitude 8c lgui confervent leurvertu , témoin
ce même umée. La beauté de la réflexion

u’Homere fait ici a touché l’Auteur même

u Parallele , mais il la trouve très-malpla-
cétE. Cette réflexion eji admirable, dit-il ,
à une des plus belles ni furent jamais. Mai:
voyez où elle efl mi; , à à quelle oeeajian
le Poëte prend derfentimensfi élevés. Elle cil
très-bien mile , 8e plus la chofe cil: petite ,
plus la négligence de ces valets éclate , 8e

cette



                                                                     

515

s un t’O n r s s t’a. LioreXVII. 43;
Cette réflexion cil d’autant plus (came , (un
tout dans la bouche de ce pafieur.

Dans le moment le chien d’Ulyfl’è accomplit
jà dejline’e, à mourut de joie] Tous les ani-
maux , quand ils font fort vieux , meurent
pour la momdre choie; la jale qu’eut ce
pauvre At us de revorr fon maître fut fi
grande qu’e le diffipa en même tems le peu

ui lui relioit d’efprits. Homere dit de ce
c ien qu’il accomplitfii dejiine’e, parce qu’il
a établi dans fes Poèmes qu’il y a une delti-
née pour les animaux , 8c que la Providen-
ce veille out eux comme pour les hommes.
Ce qui cil) parfaitement d’accord avec la fais
ne Théologie , comme je l’ai dit ailleurs.

D’avoir rend fin: maître vingt an: après
fin départ] On n’aurort jamais crû que ce
panage eûtpû fournir un fujet de criti ue-
contre Horn-etc; cependant l’Auteur me er-
ne , dont j’ai déja louvent parlé , s’en cil:
fervi pour faire voir que fi ce Poète n’étoit
ni bon Ailronome ni bon Géographe , com-
me il fe flatte allez ridiculement de l’avoir
prouvé , il n’était as meilleur Naturaliite ,
8: il le prouveà a maniere , c’efl-à-dire,
qu’il nous fait voir. que s’il a fait des bevues
grolfieres pour n’avou pas entendu le Grec ,
il en fait mm pour n’avoir pas entendu le
Latin, comme M. Defpreaux l’a fort bien

rouvé , Réfi. 3. fur Longin. Je rapporte ces
gaufres Critiques , pour faire Voir à quels
excès l’ignoranceëe le méchant goût portent

les Cenfeurs des Anciens , afin que ces

Tome HL Î

--4.-. .- ç,- :1?
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exemple retienne les femblables. Ulyfle dans
l’Odyfl’e’e , dit-il , ejl reconnu par [on chien

ui ne l’avait point vil depuis vingt ans. Cea
pendant Pline affure que les chiens ne paflènt
jamais quinze ans. Quand Pline l’auroit dit
il n’auroit pas fallu le croire , 85 il auroit
mieux vallu fuivre tant de Naturalifles mo-
dernes qui affurent que les chiens vivent des
vingt ans , des vingt-deux ans. Eufiathe af-
fure même que ceux uifiint venus après Ha:
mere , écrivent que, es fluent vivent jujâu’a

vingt-quatre ans. On À w rivonéorocpa on"
in mine, iïipnmr aigrir. 0701p". Et moi-même
j’en ai vû un qui avoit vingt-trois ans. Bien
plus encore , il n’y a pas long-tems qu’on en

a vû un ici qui avoit plus de trente an-
nées , je ne lai même s’il ell mort. Comment
Pline a-t-il donc pû fe tromper fur une cho-
fe que l’experience enfeigne. Mais bien-loin
que Pline ait jamais affuré celque ce Criti-
que lui attribue fi hardiment , il dit expreilé-
ment le contraire a rès Homere. Cane: La-
conici vivant annis cuis, cæteragenera quin-
decim annos , aliquando viginti. Cette ejpece
de chiens qu’on appelle chiens de Laconie vi-
vent dix ans. Toutes les autres ejpeces de
chiens vivent ordinairement quinze ans , à
vont quelquefois jufqu’à vingt. Plin. liv. Io.

Page 39:. Il s’a a hors de la porte , fur le
feuil gaineroit de rêne , à s’appuya contre
le chambranle qui étoit de cyprès à fort bien
travaillés] Ces petites particularités, qui
paroillent inutiles, ne font pas ajoûtées en
vain; elles fervent à tromper le Leéieur ,
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s u il 1’00 s es s’il Liv" MI. 4’fo
88,5: lui faire croire que routierelte cuivrai a:
puifque neluivqui futile recueilli imitait i
des moindres chofes , éôcpar ce même moyen- ï
Homere marque les mœurs des teins. Le’
feuil 8c le chambranle de la porte duipao:
laisvdZUlyfl’e itéroient pasd’unçbois ravalât?
Mieux, Il A 67:; 1’ L] i’ ’* ’J.’ wifi;
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:i-La hmeiefixn’ une?» Minimum: 63131
dans de teflon] a Damier dernierilgîvre: " enflai r

se liade3Homere a fait dire par’npollon mêmegïl

Quela honte efi un des plus matir d’5
des plusgrands biens-des’hotmttes 1; quïelbe ï

’ très-utile à trèsjnuifi’ble aux hommes. .
:12. 53.43!» duùfiaæ’ün’üæü 7 "5’:

Hefiodeza réuni- oes deux partagés; ’,.- celui de "i

I’Gdyfiëe. 8e celhideflïlliatlej 8: 6nd fanage ï
farde fentence’dan’s" fou gîtant des» écumeux
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ŒWHL’ ce» un æwfivwlwfi ,v- .«
.4232); , il: tu»; pipa: damnerinau’an; ’ «

vClell-à-dire",;qu’il’ Yîrà tractionnaire: une:

mauvaife limaçon: voit ifai’lé’demier Livraie’l’madegromz» 9p; je fig

il: ’ -’ Mill.A ".Î I; . J7 J EÜTïl-T.ÀWÏÎ LIS i .
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Page 397.. Il mangea pendantque triennale
tre Phemius chanta (7 joua de la lyre] H9-
mere fierai) brin-cintrer retenant de P3191
mius , catir mena pasêle grenier; mon (une!
l’appelle: i &Ulyire’va’ aléoutiens; plus étois-r;

armada ausculté-entremêles.” un tu et 1’ L-
a "in: un?! 11V,» :. ’i in: V21! Kazan)! sa un!»

e il: refilas gerzeaux»

fauveroit aucun] ce! gobie: mon une?)
caul’e de ce qu’il vient de dire, Êfin qu’il pas

Il

u Page 49.31” guignât



                                                                     

-....c.
ne. 323:1! tu a a a s t a” ’r u h
cannoit" Jeux qui avoient de l’humanité a
dollajufliee. Carzil [emble ne ceux en qui
il en. trouveroit , devoient etre épargnes ,
mais le Poète nous avertit qu’il n’en fauvera
aucun , pas même de ceux en qui il trouve-
ra cette. forte.dïliumanité. Br de jufiice,.car
cette humanité 8c cette juliice n’étantque.
fupe rficielles 8c paflageres , elles ne devoient
p36 les fauver’5il sans. juile qu’un acte
damerai qu’arrache un (montent de com si;
flouée-qui ne vient oint de la bonne di po-.
lition, du cœur, le ce tant de méchantes
actionsqu’un me: habituel a produites.

Mais avec .unaîr-fi. naturel , qu’on ce: dit
s’il n’avo’ç fait warrantai" toutafit’ vieJÏ

ganterai it, remarquernici la grande fou-’
philo d’mjrlïe qui (entichât s’acconunodoit

tous les états de la fortune comme s’il y
étonné, Mqu’à,metidier--même. Eufiathe -

dia-013.33 MG!» il, nuaient»: Olive-mie,
mi. 5 militarisaient onçzcombien e ï
[Mlfliiëïsfldmit cet Ubflèzjl afilm’aitrein -
"58131:4! . die-mendier: :Çîell ce qui jultifie.
bien P’pit te Inti-170109 que le Poète luia

donnéÇtflxc-m anal. a a. f 4 i
:Seumit. à gronder-fortement Eumée ] An-t

mous comme le,plus,méchantefi.aufiî le
plus [oumqnneuitêr le plusïtimide in craint
qu’ll n’y au in .quqlqiieimyfieze-cnché , 8c

que ce gueux ne fait uclque mellager
(Infirmité-et mena à" a Renélope: voilà ponte

quoi ils’emporte li fort contre lui. .
T. .

------------ ..4
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» Pa e 394.. Navons-nous pas ici afl’ez
"vaga on: à aflez de pauvres ] Il y avoit
donc beaucoup de-pauvres à Ithaque r, mais
il y a de l’apparence que les: auvresdes’îles

Voiiines 8c du continent m ys’étoient
rendus-là pour’pto’fiter de la profulion que
les Pourfuivans faifoient dans le Palais d’U-
Vlyile , car c’ell la coûtume des ueux’, ils
s’alïemblent ou cit la foule. J’ai l quel ne
part qu’à Athenes il n’y avoit pas un cul
gueux qui en mendiant déshonorât la ville.
Voilà un grand éloge , je ne crois pas qu’au-

.ÏOurd’hui il y. ait une feuleville dans le mim-
de à laquelle on puille le donner. V

- Un devin , un medecin, un menuifier , un
’chantre divin qui fait un grand plai tr par
fis chants Homere met ici au nom te des
.artifans , and? , animai , les devinsôc
les medecins , aulIi ien que les charpen-
tiers ,zmais il y met aulli les chantres, c’eû-
â-dire , les Poètes mêmes. Cela vient de ce
que dans ces premiers teins, tousles arts ,

ceux-mêmes qui nous parodient aujourd’hui
les plus méchani ne: , étoient honorés , 8c
on appelloit arti ans imprima 1, tous ceux
qui travailloient pour le ublic , 85 qui ti-
troient une: recompenfe-de eut travail.

Voilà les gens qu’on appelle ehezjbi] Car
tous ces gens-là font utiles, 8e quand on
n’en a pas dans le pays on en fait venir d’ail-
leurs. Eumée répond très-fondement au re-

rproche d’Antinous. v

un;



                                                                     

43! Rama-nolisa; w- Page 39;. Il faut avouer qu’un peu n’a
pas plus de foin de jôn filsque. vous en avez
de moi] C’cit une ironie , comme li Anti-
noüs nfavoit voulu chefferies: étranger que
pour épargner le bi ’dezzTelemaque , 8l
cette homezefi’mêmc-plusçamtre u’elle ne
paroit d’abord, car c’eil: comme 1 Telema-

ue lui difoit , il [omble quevous foyez sûr
d’époufer ma mere , vous agilïez déja com-

me fi vous me teniez lieu de pere, tant vous
avez foin de; messager mon bien. -

. Page 3,6; evous agit" que fi tous les
Pourfuivans ennoient ace gueux autan: ne
moi , il n’aurait pas befoin de grand cho e ].
Antinoüsçre’pond l’ironie de Telemaque

par une autre ironie , car il veut dire que li
tous les Princes. donnoient autant que lui à
ce gueux , il feroitplusde trois mois fans
revpnit-, car il recevroit tantvdencoups,
r u’il lui faudroit. plus de trois mais pain le
aire panier 8c pour en guérit. .

Page 3 97. Mais il s’approcha d’Antinoüs;
à lut dit : Mon ami , donnez-moi auflï que].
que chofe] Ulyilè dillimule; car la dilfimula-
tion fait une grande arrie de la patience;
il fait. donc. femblant e i n’avoir ni entendu
l’ironie cachée fous fa réponfe à Telemaque,
ni vû l’action qu’il a faire en tirant fon mar-
chepied. Il ’va a lui 8: lui demande comme
aux autres , pour lui donner lieu de com-

bler la mellite de fa méchanceté, 8c pour
fopder la vengeance éclatante-:qui-doit-la
fume,

Le-
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Page 3 98. j’allai donc au fleuve Egyptm]

C’efl: la même hifioire qu’il a faire à Eumée

(Élus le xxv. Livre, il n’en change que la

n. lPage 2 99. Il: me vendirent à un étranger
qui palfbit ] Cela efi bien diEérent de ce u’il
a dit à Eumée dans le xxv. Liv. Mais i ne
craint pas qu’Eumée releve cela comme un
menfonge , il croit ou que ce pafteur n’y
prendra pas garde , ou qn’ilcroira . u’il a fes

oraifons pour ne pas dire Ici ce qu’x lui a du

chez lux. vOù il me vendit à Dmetor fils de au?" ,
qui raguoit dans cette île] Quoiqu’il ne aille
pas demander raifon à Ulyffe de les liftions ,
Il n’efi pourtant pas hors de propos de re-
chercher les vérités qu’il peut avoir mêlées

dans les fables. Je croxs ne ce Roi de Cypre
n’efi as un Roi fuppofe. Quand les Grecs
fe pr paroient à aller à Troye, ily avoit à
Cypre un Roi nommé Cinyras , qui envoya
à Agamemnon cette belle cuirafle dont il ell

arlé au commencement de l’onzie’me Livre

de l’Iliade. Ce Roi mourut apparemment
pendant le fiege . 85 ce Dmetor fils de Jafus
dont Homere parle dans ce parlage , regna

après lui. UDe peur que je ne te fajÏe revoir cette trèfle
terre d’Egypte , ou Cypre ] C’efl-à-dire ,
de peur que je ne te vende à des Corfaires
qui te meneront encore en Égypte , ou qui

z iront te vendre dans l’île de Cypre. Au relle

- 1V



                                                                     

R a u A n q u si si
ce panage fuŒt pour détromper ceux qui
ont crû u’Homere n’a connu Ægyprus ne
pour le cuve; car nous voyons ici mani ef-
tement u’il appelle du même nom. la terre
que ce cuve arrofe , pqu u’il dit amphi
M5437». Cette épithete au eminin ne con-
vient point au fleuve , elle ne convient qu’à
la terre.

Page 40°. On voit bien que chez vous vous
ne donneriez par un grain de fel à un men-
diant ] C’étort un proverbe en Grece. Pour
marquer un homme fort avare on difoit
qu’il ne donneroit pas un min defel à un
pan-ure 5 car le fel y étoit on commun. Il

. faut remarquer ici le mot and"; mis pour
irai-ms, un mendiant , car a rès Homereil
a eu une fignification plus no le. I

Pa e 4er. On n’efl oint ur i: n’a!
bornage fiait bleflë un; il eoâbzrpagrdé-
fendre fin bien ] e difcours efi très-fort 8c
releve bien l’injuflice d’Antinoüs , d’avoir

frappé un homme qui ne faifoit que lui de-
mander l’aumône. Mais outre le fens évident
8: marÎxfefie qu’ont les paroles d’Ulyl-Te,
elles en ont un caché qui a rapport aux affai-
res préfentes , car c’efl comme s’il difoit ,
fi je voulois chafl’er les Pourfuivans 85 dé-
fendre mon bien 82 mes trou eaux qu’ils dif-
fipent , ce ne feroit pas une c ofe bien étran-
Fe xque je fuife bielle , mais ue le le fois
or que 1e ne fais que deman et acharité
pour appaifer la faim , voilà ce qui efi étran-
ge 8g: inoui. Ullee cit blairé par Antinoüs
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sun reparut-Livre XVII. .441. .
inti-qu’il lui demande l’aumône , 82H ne le
"fera point lorfqu’rl atta uera les Pourfuivans
pour les chauler. de fou alais. I .

Page 402. Vous avez fort maiâfait, An-
tinoüs , de frapper ce pauvre] L’a ion d’An.
tinoiis ’efl fi criante , qu’elle revolte même
les autres Princes tout injultes 8: tout dé:
prave’s qu’ils étoient.

Que deviendrez-vous , malheureux , fi
e’ejl quelqu’un des Immortels .? car auvent les

Dieux, ui je repérant ramure i leur plait:
de toutes (me: defbrmes , ennent la figure
d’étrangers] Voici un p age celebre qui a
attiré la cenfure de Platon. Si Dieu f; meta- *
moirhaflair , dit ce Philofophe dans e u. liv.
de a Re ublique , il prendroit une forme
plus parfaite que la fienne , ou une ferme
moins parfaite. Or il ejl ridicule de dire qu’il
[a change en mieux, car il y auroit ue ue
chofe deplur parfait que-lui , ce qui e ab ur-

à’i ejiim ’ed’admert’re qu’il e ehange

en quelque eho e de moins Ëarfait , car Dieu
nepeut fa dégrader. [D’ai eurr s’il panifioit
fins une autre ferma que la fienne, il menti-
roit , parce qu’il paraîtroit ce qu’il ne feroit
pas. Il faut danceanelure ile-là u’il demeure
dans [a ferme fini le ,t qui efl eule la beauté
même . à la p eElion. Qu’aueun Poëze ,
ajoûtetpil ,. ne wienne dan: pas neui dire que
les Dieux prennent toutes fartes deformes ,
6’ que fous la figure d’étrangers il: vont dans

les ville: , 0e. M. Dacier a fort bien reflué
l’erreur cachée fous ces raifons qui paroir-
foient fpecieufes. Si Platon , 33:41, n’a:

. Yrus
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Tram de la . . . nmari" 4.- ruine le: ridicules metamorphofes que les Pee-
Platau,pa.g. res attribuoient aux Dieux , il auroit raifort,
17x. mais de s’en fervir dur combattre la maniere

.dont il dfouvent p ü à Dieu de je rendre vi-

.fible jour la forme d’un muge,- ou d’un horn-

.-rne qu’il a créé à’jbn image , à dans il a pu

.prendre la figure fans tromper les hommes,
à fans je départir deifispe’rf’eflions , de]!
une erreur. Aufli n’a-t-elle pas échappé aux

lumieres de [on difeiple Ari te , qui bien
que d’ailleurs moins eelaire’ ur la nature di-
vine, a mieux connu que Platon la beauté
à la verité de esfentiment d’Homere , 6’ in-

flruit par ce grand Poëte , il a reconnu u’il
ne]! pas indigne de Dieu’de fe revêtir la
nature humaine pour délivrervler-homrnes de
leur: erreurs. uCe paillage d’Hornerc cil cer-
tainement d’une grande beauté , 8: c’efi un
grand honneur pour ce Poëte que fes vues
s’accordent mieux avec les ventés de nos
Livres faims que celles duplus rand Philo-
fophe 8c du plus grand Theologlen’du’Paga-
nifme. Il, femble qu’il ravoir lû ce pilage
de la Genefe; ou trois Anges s’étant appar
rus à Abraham , le Seigneur lui dit: Le cri
de Sodome à de Gomorrhe s’efi multiplié,
à leur péché s’ell extrêmement aggravé, je
defiendraiù’ je verrai fi leur: œuvres. répon-
dent à ce cri. qui efl venu juf u’â moi , du.
Genefi 18. 21. 8: n; Toute-1’ criture [aime
cit pleine de ces exe les. Et ce qu’il ya
in de bien remarquât, c’en. u’Homere
met cette grande veritéldans la louche de
ces Pourfuivans pour en mineur marquer la

ri i’l.’... V ,x

"A

j

l
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certitude , car il faut qu’une verité fait bien
confiante 8c bien répandue quand elle cil
ainfi attefle’e 8: avouée par ces fortes de gens
qui n’ont d’ailleurs ni pieté ni religion.

Page 403. Mais quand on eut rapporté à
lafage Penelope que ce pauvre avoit été blaf-
fé ] La compafIion que Penelope a pour cet
étranger , qu’on vient de blefier fi indi ne-
ment , donne lieu à l’entrevue de Pene ope
&d’UlyiÎe , qui le fera dans le xxx. Livre ,
8c qui donne un merveilleux plaifir aux Le-

âeurs. -
I Page 4o;.Et ces trois jours-là ne lui fizf-
firent parfour me raconter je: trilles avan-
rurer] Il au: qu’Eume’c exagere , ou plutôt
qu’UlyHe lui ait dit beaucoup de chofes que
le Poète n’a pas rapportées , ou qu’il n’a
rapportées qu’en abregé, 8c cela eil très-
apparent , car ce que nous liions ne remplit
que quelques heures.

Comme quand un chantre céléhre , que les
Dieux eux-même: ont inflruit ] Homere re-
leve très-fouvent les merveilles de la Poëfie
85 leiplaifir que font les chants divins , car
il connoiflbit bien le mérite 8: le pouvoir de
fou art. Mais il ne parle que des Poètes que
les Dieux eux-mêmes ont infiruits, c’elt-à-
dire ,rqui Ont reçû des Dieux le genie de la.
Poëfie , 8c à qui les Dieux ont ouvert tous
leurs tréfor’s. Les autres ne font aucun plai-
fir, 85 ne font écoutés que de ceux qui n’ont
aucune idée de la véritable Poëf’ie. . .

V1
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Page 406. Où le fage Minos 41! ne’ ] Le

premier Minos , c’efi-à. dire, le fils de Ju-
itCr 8c d’Europe , fut un Roi fi jufle 85 un

l excellent Legiflateur , u’Homere l’appel-g
le l’ami de gagner , qu’i dit qu’il s’entre-

tenoit avec lui , 8c qu’il a crû ne pouvoit
donner un plus grand éloge à l’île de Crete ,

u’en difant que le [age Minos y étoit né.
à" rien ne faittant d’honneur aux États ne
les grands perfonnages qui y ont pris nai an-
te. D’autres ont expliqué ce morfils: Mime
yins isiy , ou raguent les defcendans de Minos.
En effet Idomenée regnoit encore en Crete
dans le tems que cec1fe perdoit à Ithaque,
mais j’aime mieux le premier fens.

u’U’I fie]! lein de vie ès des terres
desQ’Iheftg’ariensÊ Et cela en: aïs-vrai , puif-
qu’Ul [le efl à Ithaque , qui n’eil pas éloi-
gnée e la Thefprotie , 8a qu’ily amene de
grandes richeflès, ces richeffes qu’il a ca-
cËées dans un antre , comme nous l’avons
v .,

Page 407. Et Telemaque éternua t r:
que tout le Palais en retentit] Il fallost ien
que l’éternuement de Telemaque fût très-
fort pour être entendu de l’enclope , qui
était retirée dans (on appartement au haut
de fon Palais. Elle reconnoit que c’eil l’éter-

nuement de (on fils, St cet éternuement
qui vientfi à topos comme elle achevoit de

1re ces parc es, il je feroit bientôt ven e’
de ces Princes , lui paroit un augure tres-
favotable 8c trèssûr. Nous voyons pas et

u 4-8...-
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paillage que la fuperflition de prendre les
éternuemens pour des augures cil très-an-
cienne. Cette fuperflition venoit de ce que
la tête étant la partie la plus facre’e du corps,
comme le fiege de la raifon 8e du fentiment,
8e l’étetnnement venant de la tête , on le
prenoit pour un ligne d’approbation , 8: non
feulement on refpeâoit ce ligne , mais on le
regardoit comme envoyé par Jupiter même,
8c on l’adoroit. En voici une preuve bien
remarquable dans le 3. liv. de Xenophon de
l’expe ition de Cyrus. Xenophon ayant fi-
ni un petit difcours par ces paroles : Nous
avons plueurs rayons d’efperance pour notre
falut, il ajoute , fur cela quelqu’un éternua,
à tous les fifldats l’ayant entendu ,fe mirent
à adorer le Dieu par un mouvement aufligé- ’
néral que fubit 5 à alors Xenophon reprenant
la parole leur- dit : Compagnons, puzfqu’en
parlant d’efiterance de falut , cet augure du
jupiter fauveur nous efl apparu , Ùc. Cela. I
explique fort bien l’idée que l’on avoit des
éternuemens. Dans la fuite cette fuperfiition
a fait place à une autre 5 on a regardé Péter,
nuement comme une maladie , ou comme
un ligne de maladie, 8: c’eli d’où cil venue
la coutume qui dure encore aujourd’hui ,
de dire Dieu vous aflîfie , à ceux qui vien-
nent d’éternuer. Comme les Grecs difoient
la? «Inn, 3upiter , fauve-le : ou :532, «rivez

[suifiez-vous vivre. .
4 Page 408. Elle vous donnera des habits

dans vous avez grand befoin ] Penelope a dit
feulement, je luidvnneroi de bons habits. Et
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ajoute , dont vous avez grand befin’n , Ù
vous pourrez demander librement dans Itha-
que , 0c. Ces dernieres paroles , à vous
pourrez demander librement dans Ithaque,
0c. feroient fort mal dans la bouche
de la Reine, mais elles (ont fort bien dans
celle d’Eumée , qui croit que c’eit allez faire
pour un homme comme lui que de l’habiller

g 8c de lui permettre de gueuler librement par
toute la ville.

Page 499. Car je fui des nouvelles siîres de
fin mari , nous femmes lui à moi dans une
même infortune ] Les traits equivo ues qui
portent un fens dans l’efprxt de ce ui à qui
on parle, 8e un autre fenstdans l’efprit de
celui qui lit 8c ui fait la verité , font tou-
jours un effet a mirable , car le Leâeura
en même teins deux plaifirs , l’un d’être dans

le fait, 8: l’autre , de voir les autres trom-
pés par l’ignorance où ils font. C’eil ce ui
regne rouverainement dans l’Oëdipe de o-
phocle.

"Telemaque ni aucun de la maifon ne fefimt
prelênte’s pour me défendre ] Car. cette timi-

dité de Telemaque 8: de fes gens efi une
grande preuve que. tout plie- fous ces Pour-
fuivans , 8c quc,leur violence 8; leur info-
lence font redoutées de tout le monde.

Page 41 a. Mais ne partez pas jans avoir
faupe’ ] Il y a dans le Grec :P-ar-tez après
uvoir pris le repas du [Pur .- a) 4’ lm» humi-
mç. Et il s’agit de l’avoir de quel repas Ho-
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ancre par]; ici. Quelques anciens Critiques
brrr crû que c’êtoir un quatrième repas que
l’on faifon: après fouper , que les Romains
appendent commaflàtionem , 8c que nous
appellons collation. Mais ce repas étoit in-
connu aux Grecs de ces  rams heroïques,
qui étoient trop ,fqbres pour manger encore .
après le f9uper. Athene’e a outrant fuivi ce
.ÎCntiment dans. for) premier ivre , mais dans
la fuite g contraire à lui-même , il s’en efi
mocqué 3 cfefi dans (on s. liv. où il dit: Ceux-
là font ridicule: qui difent que le: Grecs fai-
jbiem: quarre rem: , fur ce qu’Homere a dit,
a) il: 2’pr 4.2.9403; , ne nuant pas garde ue’
ce néo: Êysàni’mçfigni Ve-IË 3?:va M a;

4m. Athenëe airai on.ici de ne vouloir pas
qu’on explique]; go: d’Homere d’un qua-
trième: repas; mais 1e crois qu’il a tort de ne
vouloir pas l’entendre du fouper , car on vox:
que Telemaque n’a pas plutôt donné l’ordre,

gu’Eumée va; fermette table 8e manger.
(arsenaux lignifie donc ici apres avoir 1ms le
ne a: dufqir , delta-dire , après (112011 [bu-
, àæAnËy ’Éfcflpafl laçai! ., oie! Ëmrém,
comme dit forcbien Hefychms, car le [bu--
par , , .Étoit suffi appellé JhÂnàI , coma
me le dîner, rhum)" 9 étoit aufiî appelle aïe;-

m. Ainfi voilà ces quatre re as qu’on rc ro-
che à cesepremiers Grecs , es voilà re 1ms
à deux ui ont des noms différens feion
l’heure ou on les faifoir. On peut voir la pre-
miere Remarque fur le Liv. xvr.

Car le four étoit deja bien avancé ] C’eflf-
â-dire , que le foleil penchoit vers fou cou-
cher.



                                                                     

Argument du Livre XVIII.
N célébra mendiant nommé Irur, vient
à la orte du Palais à veut en rhaflèr

mgr; 5 ce 113mm défendfan pojle , à il: en
viennent tous" Jeux à un combat à l’efcrime
des poingts ; (Il fl’e remporte la vifloire , à

. ejl loué par le: ourfizivans qui lui donnent
le prix qu’il mérite. Ulyflë fait de age: réfle-
scions fur la mi en de l’homme. I enelopefa
préfiznte aux ourjùivan: , Minerve end
elle-même le foin de l’embellie a n qu’e le le:

eharme davantage ,"eejbin n’ pas inutile,
par il: Iuifimt tous de beauxlpréfens. Penda-
pe , après avoir fait des reproche: à fin fil:
de ce qu’il a lai ’e’ maltraiter fin bote, à.
après avoir Ieçu les préjèns , s’en retourne
dans [on appartement , à le: Princes contî-
nuent à prendre le plaifir de la danfe à de la
mu z ne. Ulyflèfe flanelle avec âne der 811F
me: a Palais. Le oëtefaîtivoîr le d ’ ordre
où vivent ce: femmes. Enrymagne fait de:
railleries d’Ulyfl’e qui lai rem î Euryma4

e s’emporte. Mais enfin Telemaqae cong’éë
le l’affemble’e , à les Pourfuivansfi retirent

après avoir fait le: libations. t ’
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L I V R E XVIII.
EUME’E étoit à peine parti ,’

qu’on vit fe préfenter à la

porte du Palais un mendiant qui -o
cavoit accoutumé de demander"
(on ain dans Ithaque , ô: qui par
fon ïorrible gloutonnerie s’étoit
rendu fort célébre , car il man-
geoit toujours 8c étoit touiours
affamé. Cependant quoiqu’il fût .
d’une taille énorme , il n’avoit ni s

force ni courage; fon véritable
nom étoit Armée , fa mere le lui a-
voit donné dès fa naiflance , mais
les jeunes gens de la ville l’appel: x
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loient Irus , parce qu’il faifoit tous
les meilages dont on le chargeoit.
En arrivant il voulut chauler Ulyf-
fe de fon poile , ôc lui dit en l’in-

in fultant , Retire-toi de cette porte,
sa Vieillard décrepit, que je ne t’en

un arrache en te traînant par les
sa ieds. Ne vois-tu pas que tous ces

grinces me font ligne 6L m’ordon-
a rient de te chafier ? mais je refpeâe
a ta profeflion. Love-toi donc , de
. peur que nous n en venions aux
a. mains , ce qui ne feroit pas à ton

p avantage. .Ulyffe le regardant d’un œil fa-

» touche , lui dit: Mon ami, je ne
a) te dis point d’injures , je ne te fais
a) aucun mal, 8c je n’empêche point

sa qu’on ne te donne ; cette porte
a: peut fuflire à nous deux. Pourquoi
a) es-tu fâché qu’on me faire quelque

in part d’un bien qui ne t’appartient

sa pas f Il me paroit que tu es men-
;ndiant comme moi. Ce font les
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Dieux qui donnent les richefles. Ë
me. défie point trop au com-eg
bat ,, &An’échaufi’e pas ma bile , et

de peut; que tout décrepit que je a
fuis, je ne te mette tout en fang , ce
j’en ferois demain plus en repos; w
car je ne croi pas que de tes jours a:
tu revinii’esidans le Palais d’UlyiTe. æ .

Grands Dieux, repartit Irus en a
colore, voilà un gueux qui a la lan- a

ne bien pendue. Ilreflemble tout a
a fait a, une vieille ratatinée. Si je a:
le prends, je l’accommoderai mal, æ
à: je lui ferai fauter les dents de la c
machoite comme à une bête qui a
fait le dégât dans les terres d’un a
Îvfoifin. Voyons donc , deshabille- ce
toi, ceins-toi d’un linge 6c entrons a
en lice ,4 6c que les Princes foient a
fpeétateurs de notre combat: mais a
:Vieux comme tu es, comment fou- en
tiendras-tu un adverfaire de mon s:
âge?

C’Cfi ainii qu’UlyiTe ô: Irus fer-.5
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querelloient avec chaleur devant
la porte du Palais. Antinoüs les
entendit, 8c adrefi’ant aqui-tôtIa

’ parole aux Pourfuivans avec de
a» grands ris , Mes amis, leur dit-il,
sa vous n’avez encore rien vû de pa-

s. reil au plaifir que Dieu nous en-
t voye; cet étranger 8c Irus fe queà
au rellent’, 6c ils vont terminer leur
à» difi’érent par un combat. Ne pet;

a dons pas cette occafion de nous
à divertir ; hâtons-nous de les mer,
b tre aux mains.

Tous lesrPrinces le levent en
même tems , 8c riant de toute leur
force , ils environnent les deux

"a: mendians , ô: Antinoüs dit : Prin«

a: ces , voilà les ventres des vicii-
tœ mes qu’on fait rôtirlpour notre ta-
a: ble après les avoir farcis de graille
n 8c de fang , c’efl un prix digne de
aces champions. Que celui donc
a qui aura terraflé l’on adverfairel,’

choifiiie le meilleurs il aura en:
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core’l’honneur de manger tou- 4
jours avec nous, 6c nous ne fouf- a
fiirons point qu’aucun autre men- ce
diant partage avec lui cet avan- a;

rage. . Î ; - etl Cette propofition d’Antinoüs .
plût à toute l’airemblée , 8c le pruÀ ,

dent Ulyffe prenantlalors la paro- .
le , dit avec une. ironie cachée 5
Princes 5 un vieillard comme moi, ü:
accablé de calamité &«de mifere , ü

ne devroit pas entrer en lice avec °°.
un adverfaire jeune , fort 6c vigou- si
reux , mais le ventre accoutumé à w
faire affronter les plus. grands dan-N
gers , me force de bazarder ce a!
combat fi inégal, où ma défaite a
efl prefque fûre. Mais au moins tu.
promettez-moi , 8c avec ferment, m
qu’aucun de vous, pour favorifer a
Irus, ne mettra la main fur moi, a
ne me pouffera 6c ne fera aucune n
fupercherie dont mon ennemi a
puifi’e profiter. a a
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Il dit , 6c tous les Princes firent

le ferment qu’il demandoit , a-
2, près quoi Telemaque dit z Etran«

e à: ger , fi nous avez le courage d’en-

streprendre. Ce combat, ne crai-
s, gnez aucun des Grecs- , car Celui
a, qui mettroit la main fur vous , anis.
sueroit fur lui tous les autres ;’ je

l i,vous prends fous ma roteéiion
i a comme mon hôte ,’8c’ je? fuis liât

5, qUe les deux’Rois Antinoüs &-Eu«

,,"rymaque , tous’deux a’ufli fages

- n que braves , feront pourlmo’i.
’ U l Tous les Princes applaudirent
’ difcours de Telemaque. Alors

1 Ulyffe le dépouilla ,üqu’itta l’es haïk

z ions 8c en mit une partieïd’eva-nt
” ” lui. On vit avec. étonnement les
’ se ouilles fortes 8c" netveufes , l’es é-

l- paules quarrées. ,tfa poitrine large,
h’fes bras forts comme’l’airain; Mi;

l ’ °-nervo qui le tenoit près de lui , le
faifoit paroit-te encore’plus grand
8c plus robufie. Tous les Princes ,
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malgré leur fierté , en étoient dans

l’admiration , 8c il y en eut quel-
ques-uns qui dirent à ceux qui él-
toient près d’eux , Voilà Irus quiou
ne fera plus de melTage , il s’eli at-w

tiré fon malheur. Quelle force 6c a
quelle vigueur dans l’on adverl’ai- a

a te ! il n’y a point d’athlete qui°°

paille lui être comparé. - a!
- Irus en le voyant l’entit fou
courage abattu , mais malgré l’es
frayeurs les domel’riques des Prin-
ces le menerent fur le champ de
bataille , après l’avoir dépouillé 8c

ceint d’un linge; on le voyoit
t trembler de tous l’es membres.

Antinoüs en colere de voir tant
’ d’infolence avec tant de lâcheté ,

le tança rudement, 6c lui dit: Mi-ce’
l’or-able , indigne de vivre, tu mé- a:
pril’ois tant cet étranger , ôt pré-cc
fentementtout aCCablé qu’il efl de w ’

mil’ere 6c d’années, la feule vue a

te fait trembler. Je te éclate que a
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’- li tu te, laill’es vaincre , je te jetteJ

v rai dans un vailleau , 6c je t’en-
v voyerai en Epire au Roi Echetus,
- le plus cruel de tous les hommes,
ce qui te fera couper le nez ô: les
a oreilles , 8c te retiendra dans une
u- dure captivité.

Cette menace augmenta enco-
. te l’a frayeur 8c diminua l’es forces.

On le mena au milieu de l’allem-
blée. Quand les deux champions
furent en prel’ence, ils leverent
les bras pour le charger. Ulyffe
délibera en lui-même s’il l’éten-

droit mort à les pieds du premier
Coup, ou s’il l’e contenteroit de le

jetter à terre , 6c il prit ce der-
nier arti , comme-le meilleur,
dans la; penl’ée que l’autre pourroit

donner quelque l’oupçon aux Prin-

. ces ôt le découvrir. Les voilà
’ v donc aux prifes ; Irus décharge un

grand cou de poing fur l’épaule
droite d’U lee , 8C Ulyll’e le frap-

P6
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pe au haut du cou Tous l’oreille
avec tant de force , qu’il lui bril’e
la machoire 6c l’étend à terre 5 le

làng fort à gros bouillons de l’a

bouche avec les dents, 6: il ne
fait que l’e débattre fur la pouille-
re. Les Pourfuivans , pleins d’ad-
miration, levent les mains avec de
grands cris 8c de grandes rifées.
Mais Ulyffe prenant l’on ennemi ,
le traîne par les pieds hors des
portiques .8: de la balle-cour , 8c
e l’ailant alieoir en dehors près de

la porte , il lui met un bâton à la
main , 6c lui dit : Demeure- la, .
mon ami, pour garder cette porte, .
ô: ne t’avil’e plus , toi qui es le .

dernier des hommes , de traiter .
les étrangers ô: les mendians com- .
me litu étois leur Roi, de peur .
qu’il ne t’arrive pis encore. .
» Après avoir ainli parlé , il va re-
tendre l’a beface 8c le remettre à

la porte dont Irus avoit voulu le

Tome III. Y
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challer. Les Princes entrent , dt le
félicitant de l’a vi&oire , ils lui di-

ml’ent : Étranger, que Jupiter ôt
sa tous les autres Dieux vous accor-
a: dent tout ce que vous délirez 8:
a: qui peut vous -être agréable pour
a) la bonne aâion que vous avez fai-

t a) te de délivrer cette ville de ce
a) mendiant , que tienne peut rallæ ’
a: lier. Car nous allons bien-tôt l’en-

» voyer en Epire au Roi Echetus ,
sa qui n’el’t pas accoutumé à bien

ne traiter ceux qui tombent entre l’es
a: mains.

Ulyffe fin ravi d’entendre ces
l’ouhaits de la bouche des Pourfui-

vans, 6c en tira un bon augure.
Antinoüs met devant lui en mê-
me tems le ventre d’une viéiime
farci de graille 8c de l’ang 8c fort
bien rôti. Amphinome lui l’ert
deux pains qu’il tire d’une corbeil-

le ; 6c lui prefentant une coupe
a d’or pleine de vin , il lui dit: Gé-
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néreux étranger , qui venez deiu
montrer tant de force 8c tant dese
courage, puilliez- vous être heu- G
reux , tôt qu’à l’avenir vous vous"

voyiez aulli comblé de richelies , 0°
que vous êtes prel’entement acca-m
blé de mil’ere 8c de pauvreté. a

Ulyffe touché de l’a politell’e , ’

lui répondit: Amphinome , vous a
êtes fils d’un pere dont la réputa-æ
tion el’t venue jul’qu’à moi ; las":

gloire, la valeur , les richelles 6c G"
la fagelle de Nifus qui regnoitw’
dans l’ille de Dulichium me font:c
connues , 6c je voi que vous n’a-u
vez pas dégénéré , car vous men ’

paroillez prudent 6c l’age. C’ellœ
pourquoi je ne ferai pas difficulté cc
de vous dire ma penl’ée , je vouscc
prie de l’entendre 8c de vous erra
l’ouvenir. De tous les animaUX quia”

refpirent ou qui rani ent fur la ter-w
re , le plus l’oible ô: e plus ruilera-u
ble , c’el’t l’homme 5 pencxlzîmt qu’ils

. 1)
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b el’t dans la force de l’âge , 6c que

a les Dieux entretiennent le cours
a de la prol’périté , il el’t plein de

9 préfomption 8c d’infolence , 8c il

a croit qu’il ne fautoit lui arriver
a aucun mal. Et lorl’que ces mêmes
a Dieux le précipitent de cet état
a: heureux dans les malheurs qu’il a
a: merités par les injul’tices , il fouf-

v fre ce revers, mais avec un efprit
a de tevolte ô: d’un courage forcé,
v a: ce n’ell que petitell’e , que baf-
a» fell’egcar l’el’ptit de l’homme cil

u toujours tel que font les jours qu’il
a plaît au pere des Dieux 8c des
v hommes de lui envoyer.Moi-mê-
v me , j’étais né pour être heureux ;

à) je me fuis oublié dans cet état, 6c
a j’ai commis beaucoup de violen-
w. ces 8L d’injuliices , me lail’l’ant em-

n porter à mon naturel altier ô: l’u-
n perbe, 8c me prévalant de l’autori.
a té de mon pere ô: de l’appui de
armes freres; vous voyez l’état où je
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’l’uis réduit. C’ell pourquoi j’exhor- m

te tout homme à n’être jamais ni G
emporté ni injulte , 8c à recevoir a
avec humilité ô: dans un rel’pec- a
tueuxlilence tout ce qu’il plaît aux œ

Dieux de lui départir. Je voi les c
Pourfuivans commettre ici des ex- se
ces indignes , en confumant les °°
biens à: en manquant de rel’peâ à æ

la femme d’un homme, qui, je W
penl’e , ne l’era pas Iong-tems é-m

oigné de l’es amis ô: de l’a patrie, w

ô: qui en el’t déja bien près. Je a

lbuhaite de tout mon cœur, mon a
cher Amphinome , que Dieu a
vous remene dans votre maifon , w
en vous retirant du danger qui les se

’ 111611306 , 8C que VOUS ne VOUSG
trouviez pas devant lui quand ils:
fera de retour; cat.je ne croi pas æ
que dès qu’il l’era une fois entré æ

dans l’on Palais, les Pourfuivans se
a: lui l’e l’éparent fans qu’il y ait du w

lang répandu. .5  .Viii
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En finill’ant ces mots , il’fit les

libations , but le relie 8c lui remit
la coupe entre les mains. Ce Prin-
ce rentra dans la falle le cœur plein
de triliell’e 8c l’ecouant la tête ,

comme préfageant déja le mal-
heur qui lui devoit arriver. ’Mais
malgré ces avis ô: l’on prell’enti-

ment, il ne put éviter la deliinée;
Minerve l’arrêta pour le faire tom-
ber l’ous les coups de Telemaque.
Il le remit donc à table l’ur le mê-
me fiege qu’il avoit quitté.

Dans ce même moment Mi-
, nerve inl’pira à la fille d’Icarius , à

la l’age Penelo e, le delI’ein de le

montrer aux ourl’uivans , afin
qu’elle les amusât encore de vai-
nes el’perances , à: qu’elle En plus

honorée de l’on fils 8c de fou mari
. qu’elle n’avoir jamais été. Elle ap-

pella Eurynome , 6c avec un fous
rire qui n’eflàçoit pas la trilielle
peinte dans l’es yeux, elle lui dit:
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Ma chere Eurynome , voici unœ
nouveau dell’ein qui vous l’urpren- G

dra fans doute; j’ai réfolu de me fi
faire voir aux Pourfuivans , quoi- w
qu’ils me foient toujours plus °°
odieux. Je trouverai peut- être le
moyen de donner à mon fils un G
avis utile , c’ell de ne le point tant w
mêler avec ces hommes infolens le
ô: injulies , dont les difcours ne a:
l’on-t que douceur, mais dont le °°
cœur elt plein de fiel ôt de perfi- w

die. uCe del’l’ein el’t très-l’age , repar- a!

tir Eurynome. Allez donc , ma w
chere Penelope , allez donner à w
votre fils les avis dont il a bel’oin. se

Mais auparavant entrez dans le se
bain, ô: redonnez à votre vilage, a
par des couleurs empruntées , l’é- n
clat que vos afllié’tions ont terni , ce
8c n’allez point vous préfenter le se
vifage tout baigné de larmes; rien a
n’elt l’icontraire à la beauté. que a

r Niv
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. de pleurer toujours. D’ailleurs je
avons prie de vous l’ouvenir que
a votre fils efi déja avancé dans l’â-

.. ge où vous avez tant demandé

.aux Dieux de le voir , c’eft un
a homme fait.
a) Ah , Eurynome , répondit la la;
. ge Penelope, que le foin que vous
a avez de moi, ô: la part que vous
opteriez à mes douleurs, ne vous
a» portent pas à me confeiller de me
abaigner , 8c d’emprunter le l’e-
ncours de l’art pour rappeller ma
.beauté déja effacée. Les Dieux
simmortels m’ont ravi le l’oin de
a m’embellir ôt de me parer depuis
ale jour làtal que mon cher mari
sa s’eli embarqué pour Troye. Mais

.faites venir mes femmes, Auto-
» noë 8:: Hippodamie , afin qu’elles
a m’accompagnent, car je n’irai pas

a feule me préfenter devant ces
a Princes; la bienféance ne le per-
a met pas. En même terris Euryno:
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me fort de l’appartement de la
Reine pour aller donner l’ordre à
l’es femmes à: les faire venir.

Cependant Minerve , qui vou-
loir relever la beauté de Penelo.
pe , s’avifa de ce moyen pour le.
faire fans l’a participation. Elle lui V
envoya un douxl’ommeil qui s’em- î

ara de tous les fens; elle s’endort 1
a l’infiant l’ur l’on liége même, 8c

alors la Déclic lui fit l’es dons les .
plus éclatans ,afin que les Grecs
fuirent encore plus éblouis de l’es ,

charmes. Premierement elle le .
fervit pour l’on beau vilage d’un

fard immortel, du même dont la ,
charmante Cytherée l’e l’ert quand

elle l’e prépare pour aller danler I
avec les Graces; elle la fit enfui-
te paroitre plus grande 8c plus ma-
jeltueul’e , ui rendit tout l’on cm».

bonpoint , 8c lui donna une b1an--
. cheur qui efl’açoit celle de l’y-.

voire. ’ ’
Yv
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Après l’avoir rendu li belle , la

Déclic l’e retira, Ôt les femmes de

la Reine entrerent dans l’on appar-
tement en parlant à haute voix. Ce
bruit éveilla Penelope , qui le fra .

a. tant les yeux , s’écria, Helas , un
a doux alloupill’ement el’t venu ful-

ne pendre un moment mes cruelles
. inquiétudes. Plût aux Dieux que
.. la chalie Diane m’envoyât routa
ou l’heure une mort aulli douce, afin
sa que je ne full’e plus réduite àpaller ,

a. ma vie dans les larmes 8c dans la
ne douleur, l’oupirant toujours pour
a. la mort, ou pour l’abl’ence d’un

a mari qui par l’es rares qualités 8c
a. par l’es vertus étoit au-dellus de

a tous les Princes de laGrece.
En finill’ant ces mots elle del-

Cendit de l’on appartement fuivie
de deux de l’es femmes. En arti-
vant dans la l’aile où étoient les

Princes, elle s’arrêta fur le feuil
de la porte , le virage couvert d’un
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voile , 8c ayant l’es deux femmes à »

l’es. deux côtés. Les Princes ne la

voyent pas plutôt , que: ravis 6c -
comme en extal’e , ils n’eurent ni

forceni mouvement, car l’amour
lioit toutes les. uillances de leur
aine. Le défit d’e l’époul’er l’e ré-

’ Îve’illeen; eux avec plus de fu- r

reur. I - r’ ’La Reine adrel’l’e d’abord la pa- --

role à Telemaque, &rlui dit: Mon c
fils , vous manquez bien de cou-a:
rage 6c de conduite. Quandvous a
n’étiez encore qu’enfant ,’ Vous é-c

riez «plus fier, plus hardi , 6: vous a
connoilliez mieux ce que vous a
vous devez à vous-même. Aujour- a
d’hui que vous êtes homme fait , a
ô: que les étr angers à voir votre a:
bonne mine 8: votre belle manu
vous prendrôient pour un homme a
hardi 8c pour le fils de quelqueœ
grand Prince , vous ne faites voire:
ni fierté ni bienféance ni courage. nsi v5.
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a. Quelle indigne aéiion venez-vous
a) de fouffrir dans votre Palais ! Vous
a avez foufl’ert qu’on ait ainli. mal-V

a traité votre hôte en votre préfen-

ace? Que penfera-t-on de vous?
au li un étranger ’a qui vous avez ao-
m cordé votre protection à: donné
au votre Palais pour allie , el’t traité
ne li indignement , l’affront en re-
a) tombe tout entier’l’ur vons , 6c
. vous êtes deshonoré parmi les
a. hommes. ’ ’ A v

Le prudent Telemaque lui ré-
. pondit z. Ma mère , je ne fautois
a. trouver mauvais les reproches que
a vous me faites , quoique je ne les
a merite pas. J’ai le cœur allez bien
a fait pour être frappé des bonnes
.aâions ô: des mauvaifes , 8c je
a n’ai jamais li-bien connu toute l’é-

a tendue de mes devoirs que je la
aconnois préfentement ; mais je
a. ne puis faire. tout ce que je vou-
. drois ,, car tous les Pourfuivans...
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dont je lai les mauvais dell’eins ,1:
m’étonnent; je me voi l’eul au mi- a

lieu d’eux fans aucun l’ecours. ce
Pour; ce qui el’t du démêlé de mon .8

hôte avec Irus ; il. n’el’t nullement a:

arrivé par la faute des Princes , 6c a:
l’étranger, bien-loin d’avoir été a

t maltraité , a été le plus fort; plût ce
à Jupiter, à Apollon 6c àMinerve-
que tous les. Pourfuivans fiill’entzg
aulli foiblesôc aulli abattis que a
l’el’t préfentement Irus alla porte me

de la balle-cour lil peut à peine l’e a
foutenir , à; n’el’r point en état de se.

s’en retourner. chez, lui , car tous a;
lès membres l’ont. dilloqués ,7 à a:

peine peut-il porter l’a tête. 3.
Pendant que Penelope 6c l’on V

fils s’entretenoient ainli’, Euryma- S

que s’a proche , a: admirant la pa- :
role à, a Reine, il .dit;ISage Pe- me:
nelope., li. tous les peuples, qui «un
l’ont répandus dans. tout. le pays a:
d’Argos , avoient le bonheur de a.
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a. vous voir , vous auriez demain
au dans votre Palais un plus grand
a. nombre de Pourfuivans , car il n’y
a a point de femme qui Vous l’oit
a: comparable ni- en’beauté ,ïfni en
a: belle taille , ni en l’agell’e’, ni dans

a toutes les qualités de l’efprit.

a Eurymaque , répond P enclope ,
a ne me arlez. ni de mes-belles qua-
..lités, ni de ma beauté ,rni de ma
ne belle taille. Les Dieux m’ont enle«

a vé tous ces avantages le jour mê-
a. me que les Grecs le l’ont embar-
.. qués pour Ilion , 8c que mon cher
ne Ulyll’e les a ol’uivis.’ïS’iln-revenoit

a dans l’a maifon, ma: gloire e’nl’eroit

(plus grande, 8c ce feroit-là toute
au ma beauté. Préfentement je. fuis
sa dans une douleur qui m’accable ,
au car rien n’égale les maux dont il a
a, plû à Dieu de m-’afiliger:«Quand

aUlyll’e me quitta sa me «dit les
adorniers adieux, il mit ma main
511311813. lienne &- me parla en ces
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termes , qui feront toujours gra- ce
vés dans mon fouvenir :. Ma fem- ce
me , je ne crois pas que tous les a;
Grecs qui vont à Troye reviennent du
de cette expédition , car on dit que a:
les Troyens [ont très-vaillant ,, qu’ils a

faveur lancer le javelot , je 5mm «a
de pied ferme , Ü bien mener la ca- de
valerie , ce qui décide ordinairement a:
de Î avantage des combats. Cd? a
pourquoi je ne fui fi Dieu me fera a:
échapper aux dangers de cette guer- a
re , ou fi périrai. Ayez foin de a
mes États et" de ma maifin ;jouve- e
nez-vousfizrtout de mon pere Ü de w
ma me". , qui vont être accablés ce
d’afliâ’t’ion ; témoignez-leur toujours ce

la même fendrefie , ou une plus gram cc
de encore parce que je ferai abjênt , a,
c5" lorfque vous verrez. nonefils en a
âge de me ficeeder ,. rendez-lui [ès a:
États ,clzoififlez pour votre mari le a;
Prince qui vous paraîtra le plus di- a:
gne. de vous , à? quittez ce Palais. a
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a. C’ef’t ainfi qu’il me parla, 8c me

a. voilà fur le point d’exécuter fes

au derniers ordres. Je vois appro-
a: cher le jour , ou plutôt la nuit fa-
» tale qui doit allumer le flambeau

. a de l’odieux 8c du funefie hymen
in de la plus malheureufe de toutes
gn- les Princelles. Et ce qui augmen-
a te encore mes déplaifirs , c’efi de
a: voir qu’on viole ici les loix 8c
ales coutumes les plus générale-
» ment reçûes; car tous ceux qui
s recherchent en mariage une fem-
un me confidérable 8c de bonne mai-
.) fon 8c qui la difputent entre eux,
a) font venir de chez eux les bœufs
a) 6c les moutons pour les factifices
a: 6c pour la table des amis de leur
à,mnîtreile, 6c font tous les jours
a; de nouveaux refens , bien-loin
n de diHîper 8c e. confirmer le bien
o de celle qu? ils aiment , 8c delui
P faire la cour à fes dépens.

Ullee fut ravi d’entendre le du;
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cours de la Reine , ô: de voir que
par ce moyen elle alloit leur arra-
cher beaucoup de préfens. C’efi
ainfi que cette Princefle les amu-
foit par de belles paroles , qui n’é-
toient nullement les interprétes
des fentimens de (on cœur.

Le fils d’Eupithes , Antinoüs,
s’approchant d’elle , lui dit, Sage .

Penelope , vous pouvez recevoir æ
tous les préfens-que ces Princes ..
voudront vous faire , car il cit. de -..
la coutume 6c de la bienféance de a,
les accepter. Mais je vous déclare a
que tous tant que nous fommes u
ici, nous ne nous en retournerons ..
point dans nos maifons , 8c que ..
nous ne partirons point de votre a
Palais que vous n’ayez choifi out a.

votre mari le plus brave e la a

troupe. p .- Le difcours d’Antinoüs plût à, 4

I tous les Princes. Ils envoyerent.
chacun chez eux un heraut pour

x
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apporter des préfens. Celui d’An-
tinoüs lui apporta un grand man-
teau très-magnifique ont la bro-
derie étoit admirable 8c les cou-
leurs nuées avec beaucoup d’in-
telligence à: d’art; il avoit douze
agrafies d’or parfaitement bien tra-
vaillées. Celui d’Eurymaque ap-

porta des braffelets d’or ô: d’am-

bre qui brilloient comme le foleil.
Deux efclaves d’Eurydamas lui

; apporteront des pendans d’oreille
; à trois pendeloques, d’une beauté
.charmante 8c d’un travail exquis.
Celui de Pifandre , fils du Roi Po-

. lyé’tor, lui apporta un collier par-
faitement beau 8c d’un ornement
admirable. On apporta de même à
tous les autres Princes toutes for-
tes de bijoux très-précieux.

La Reine s’en retourna dans
fou appartement fuivie de fes deux
femmes qui portoient les préfens
qu’elle avoit reçus , 8c lesPour-
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fuivans pallerent le relie de la
journée dans les plaifirs de la dan-

fe 6c de la mufique. i
L’étoile du fait les furprit dans

ces divertifi’emens. Ils placerent
dans la falle trois brafiers pour é-
clairer , 6c les remplirent d’un
bois odoriférant qui étoit fec de-
puis longtems 6L qui ne venoit
que d’être fcié. Ils allumetent d’efl

pace en efpace des torches, 8c les
femmes du Palais d’UlyH’e éclai-

roient tourà tour. Ulyffe choqué
de cette conduite , adtelïa la pa-
role à ces femmes , ô: leur dit:
Femmes de Penelope , retour-u
nez-vous-en dans l’appartementa:
de votre main-elfe , 8c allez la di-œ
vertir en travaillant au tès d’ellea
à filer ou à pré arer des laines.œ
J e m’offre à éci)airer les Princes a

à votre place; quand même ilsæ
voudroient palier ici la nuit ô: at- a
tendre le retour de l’Aurore, je a
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a vous affure qu’ils ne me lafferont
a point , car je fuis accoutumé à la

a patience. ’
Il dit , 8: ces femmes fe mitent

à rire a: à fe regarder. La belle
Melantho , fille de Dolius , que
PeneloHe avoit prife toute jeune
ô: qu’e e avoit élevée comme fa

ropre fille , en lui donnant tous
les plaifirs que demandoit ion â-
ge , 8c qui bien-loin d’être toua
chée de reconnoiflance 8: de par-
tager les déplaifirs de fa maîtrefïe ,

ne cherchoit qu’à Te divertir , ô:

avoit un commerce criminel avec
Eurymaque , répondit à Ulyffe

a très - infolemment : Malheureux
a vagabond , lui dit -ielle , on voit
ubien que tu as l’efprit tourné: au
ulieu d’aller dormir dans quelque
a forge, ou dans quelque réduit, tu

.nt’amufes à iafer ici avec audace
au au milieu de tous ces Princes , a:
p tu ne crains rien 5 efl-ce que tu as
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bû , ou que c’efl ta coutume de e
parler impertinemment i Te voilà w
tranfporté de joie d’avoir vaincu G
ce gueux d’Irus , mais prends gar- G
de que quelqu’un , plus vaillant fi
que lui, ne fe leve contre toi 6c °°
ne te chaffe de ce Palais après t’a- a
voir caffé la tête 8c mis tout en n

12mg. a.Ulyffe jettant fur elle des regards
terribles , Malheureufe , lui dit-il, a
je vais bien-tôt rapporter à Tele- a
maque les beaux difcours que tu tr
tiens , afin qu’il te traite comme a

tu le merites. aCette menace épouvanta ces
femmes : elles commencerent à fe
retirer , tremblant de peut , car el-
les voyoient bien qu’il ne les é ar-

gueroit pas , 8C que leur con uite
n’étoit pas bonne.

Cependant Ulyffe fe tenoit près
des brafiers our éclairer ces Prin-
ces ôt pour Yes mieux confiderer ,

a -5
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penfant toujours aux moyens d’é-
xécuter ce qu’il méditoit. Miner-

ve ne fouiïroit pas que les Pour-
fuivans cefTaflent leurs brocards
’ôc leurs infulres, afin qu’ Ulyffe en

fouHrît davantage , 8c qu’il fût pe-

netré d’une plus vive douleur.

Eurymaque , fils de Polybe ,
commença le premier pour faire

a rire fes compagnons : Pourfuivans
a de la lus vertueufe des Reines ,
a leur dit-il , écoutez ce que j’ai à
* vous dire z Ce n’eft pas fans quel-
» que providence particuliere des
w Dieux fur nous que cet étranger
a efi venu dans la maifon d’UlyiTe ,
n car fa tête chauve peut nous fervir
w de falot. Mon ami, lui dit-il, veux
w tu entrer à mon fervice , je t’en-
» voyerai à ma campagne où tu au«
a» ras foin de raccommoder les haies
a 8c de planter des arbres. Tu feras
a: bienknOurri, bien vêtu, bien chauf-
oa fé , 6c tu auras de bons gages.
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Mais tu es f1 accoutumé à la t’ai-st
néantife , que tu ne voudrois pas °°
aller travailler , ô: que tu aimes«I
bien mieux gueufer par la ville, 8c a
vivre dans l’oifiveté en fatisfaifant"

ta gloutonnerie , que de gagnerm
ta vie à la fueur de ton front. -

Le prudent Ulyffe lui répondit:
Eurymaque , fi nous avions tousœ
deux à travailler pour voir qui de":
vous ou de moi feroit le plus d’ou- w

vrage à jeun dans un des plus a
longs jours d’été , ô: que dans une a

grande prairie on nous mît la fau- w
cille à la main , ou que dans une a
grande piéce de terre on nous w
donnât à chacun une bonne char- a
rue attelée de bons bœufs jeunes, a
grands , bien égaux 6c bien nour-w
ris , vous verriez bien-tôt de mon ce
côté cette prairie rafe 8c l’her- ce
be par terre , ô: ce cham profon- a:
dément labouré 8c les [il ons bien ce

- droits 8c bien tracés. Que s’il plai- a
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a. foir à Jupiter d’exciter aujourd’hui

a par quelque endroit dans cette ifle
a une fanglante guerre, 8C qu’on me
n donnât un bouclier, une épée ,
a un cafque 8c deux javelots , vous
a me verriez me jetter des premiers
a au milieu des ennemis , 6c vous
a) n’oferiez m’accufer de fainéantife

a. 8c de gloutonnerie. Mais vous ai-
au mez à infulter les gens , 8c vous

-5. avez un efprit dur 8c intraitable.
a Vous vous brOyez un grand per-
nfonnage 8C un vaillant homme ,
a parce que vous êtes renfermé ici a-
. vec peu de monde, ’ôc que vous ne

a voyez autour de vous que des
n hommes qui n’ont ni force ni cou-
»rage 8c qui ne valent as mieux

. a que vous. Mais fi Ulyfli: revenoit
a dans fon Palais , ces portes , quel-
, que larges qu’elles foient, vous
a paroîtroient bien-tôt trop étroites
.. pour votre fuite.

Eurymaque piqué jufqu’au vif

C



                                                                     

fi. FI 71 cava

l

D’H o M a a E. Liv. XVIII. 48 r

de ce re roche , regarda Ulyffe
d’un œil arouche , 8c lui dit: Mi- *
ferable , tu vas recevoir le châti- si
ment de l’infolence avec laquelle *
tu parles au milieu de tant de Prin- °
ces fans craindre leur relienti- t
ment. Il faut ou que le vin t’ait r
troublé la taifon , ou que tu fois *
naturellement infenfé , ou que la r
belle viâoire que tu viens de rem- *
porter fur ce gueux d’Irus , à for- G
ce de te remplir d’orgueil , t’ait à
renvetfé la cervelle. En achevant n
ces. mots il prend un marche- I
pied qu’il lui ette à la tête; Ulyffe,
pour l’éviter, fe courbe fur les ge-

-noux d’Amphinome , 8c le mat-
che ied pouffé avec beaucou
de orce , va. frap er l’échanfon
à l’épaule droite; ’aiguiere qu’il ’

tient à la main , tombe avec beau-
coup de bruit, 8c il cit renverfé

ar terre , témoignant par l’es
plaintes la douleur qu’il relient,

Tome HI. X»
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En même tems les Pourfuivans

fe lovent 8: font un grand tumulte
. dans la falle , 8c fe difent les uns ,
a aux autres ,’Plût aux Dieux que ce

I a» vagabond fût mort avant que d’at-

w river dans cette ifle,i1 n’auroit as
a caufé tant de défordre dans ce Pa-

.» lais ! nous ne faifons que nous
a quereller pour ce miférable. Il n’y

a aura plus moyen de gourer les
a plaifirs de la table , puifque la di-
a: vifion regne ainfi parmi nous.

Alors Telemaque prenant la pa-
n role , dit : Princes, vous avez pet- l
a du l’efprit, 8c vous ne pouvez plus
a» cacher les excès que vous venez
arde faire , car vous découvrez trop
a vifiblement les fentimens de votre
a ces ur. Il n’en faut pas douter , c’eli

au quelque Dieu, qui. vous excite.
a Mais fi vous m’en croyez , vous

vaquitterez la table pour aller vous
acoucher; vous en avez grand be- ,
a) foin : je ne contrains pourtant per- l
donne...
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Tous les Princes gardent le fi-à

lence , 6c ne peuvent airez ad-
mirer la hardiefl’e de Telemaque
de leur parler avec cette aut0rité.
Enfin le fage Amphinome , fils de.
N ifus ôt petit - fils du Roi Are-
tius , leur dlt: Mes amis , qu’au; *
cun de vous ne s’emporte 6c ne "
cherche à repouffer des repro- t"
ches qui font jufies ô: que nousŒ
méritons. Ne maltraitez point cet t’
étranger , ni aucun des domefii- "
ques d’Ulyfl’e. Mais que l’échan- °° i

fon nous prefente des coupes, a- Q
fin que nous faillons les libations Œ
8c que nous allions nous coucher. fi
Laiffons cet étranger dans le Pa- °°
lais d’UlyfTe; il eft jufie que Te- °
lemaque en ait foin puifqu’il efi °

fou hôte. 7 *°Ce difcours fut goûté de toua
te l’allemblée. Le héraut Mulius

de Dulichium , qui étoit au fer-
vice d’A mphinome , leur préfen:

X1;
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ta le vin à la ronde 3 ils firent
les libations , vuiderent les cou-
pes , 6c quand ils eurent bû , ils
fe retirerent chacun dans leurs
maifons.
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.LIVRE XVIII.
PageE limée étoit à peine parti , qu’on vit

449. je prefenter a la porte du Palais
un mendiant] Voici un nouvel épifode fort
divertifl’ant 8: fort heureufement imaginé.
Tout ce qu’Ulyfl’e a fouffett juf u’ici, tous
les mauvais traitemens fqu’il a e uyés de la
part des Princes , ne uflifoient pas pour
exercer. fa patience , il falloit que cette pa-
tience fût mire à la derniere des épreuves .
qui cit d:être commis avec un mendiant de
profeflion , 8: d’avoir à difputer contre lui,
non pas lapone entiere de l’on Palais ,. mais
une lace a cette porte. Peut-on rien imagi-
ner c plus mortifiant, 8: a-t-on jamais vil
un jeu plus infolent de la fortune P Cet épi-
fode a pourtant bien déplû à l’Auteur du
Parallele : en quoi il a donné à l’on ordinaire
une grande marque de la folidité de fou ju-
gement.

Et qui par une horrible gloutonnerie s’était
rendu fort octobre , car il mangeoit toujours

.7 x iij



                                                                     

486 RsMAnouzs,à étoit toujours afihme’] Ce qu’Homer’e dit

ici rappelle ce qu’on voit l’auvent dans les *
villes capitales, 8c fur-tout dans les cours
des Princes 5 on y voit des gueux s’intro-
duire , s’accredîter , s’établir par des talens
nuai affreux u’exrraordinaires , 8: faire une
plus grande ortune que Socrate ne feroit
s’il revenoit avec toute fa tigelle. ’

Son variable nom étoit Amie] Car il faut
bien ravoir le vetitable nom de ce champion.
Ce nom lui fut donne par une efpec’e de pro-
phetie de la louronnerie qui le diliingue-
roi: , car il ut nommé Arnée , au; air-Ép-
ul’v , à caufe des moutons 8: des agneaux
qu’il devoit devorer quand il feroit en âge.

Sa mon le lui avoir donné dès-fa naifl’anre]
Il paroit par ce paflage’ que dans ces teins-là
les meresimpofoient lesnoms à leurs enfans,
mais c’étoit fans doute de concert avec leurs
maris. C’efi fur cela qu’en fondée dans les
Nuées d’Atiflophanela difpute de Strepfiade
avec fa femme fur le nom qu’il falloit don-
ner à leur fils. La mere qui étoit noble 8:
glorieufe , vouloit de grands noms où il en-
trât de la chevalerie, 8: le pere, qui étoit
un bon vilageois , vouloit des noms firnples
ou il entrât de l’épargne; enfin ils s’accorde-

rent en donnant le nom de Phidip ide qui
tenoit des deux , 8e de l’épargne de la
chevalerie. A5. I. fr. r.

Mais les jeunes gens dela ville l’appelloien:
En: , parce qu’il forfait tous le: mefl’ages
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dont on le chargeoit] Rien de nouveau fous
le foleil; voicr dans ces anciens tcms un
gueux qui fervoit à des commerces qui n’é-
toient as fort honnêtes , 8: qui fail’oit tous
les meilages dont les jeunes ens le char-
geoient , niellages dont on a ans tous les
tems chargé de femblables canailles, qui
font d’autant plus utiles qu’on s’en défie

moins. Ce gueux étoit donc a pelle Irus ,
c’eli-à-dire Mefl’ager, comme a melfagere
des Dieux était appellée Iris, du mot iprÎv
pour ripai , qui lignifie , porter la parole ,
parler. Hefych. I’pol, ripa , Air). 17j»: l nia-urf
7Mo". l’y: , d’ylysàor.

Page 4go. Il voulut ehaff’er Ulyflè de [on
gaffe] Car la porte d’un Palais , où tant de

rinces vivoient avec tant de profulion 85
feuloient tous les jours des repas li magnifi-
ques , étoit un polie bien confiderable pour
un gueux , c’était un Royaume. Et nous
voyons tous les jours que les gueux ne fouf-
frent pas que les étran ers viennent partager
un polie comme celui- à.

Cette porte peut [afin à nous deux ] Voilà
un grand mot; fi es ommes vouloient bien.
l’entendre, ils feroient heureux, mais in-
fenfés qu’ils font , ils ne comprennent point ,
comme dit Hefiode, combien la moitié off
au-defl’us du tout :

Naine: , oisif liman in? orné" ’21ch munir.

Page 4st. Il reflèmble tout-â-faii dans
X iv



                                                                     

488 R a n A a o a I a kvieille ratatinée] Le mot Grec aman: en ex-
phæué diverfement. Les uns difent qu’il fi-

ni e une vieille enfumée, qui en toujours
ut les tirons. Les autres , une vieille incer-

l’amment occupée à rôtir l’orge pour le faire

moudre; 8c les autres enfin , une vieille ri-
dée 8c lèche 8c qui n’a lus la force de le
foutenir. On peut voir He ychius. J e l’ai pris
dans le dernier fens.

je lui ferai autor les dent: des mathor’res ,
commeà une êta qui fait le dégât dans les
une: d’un voifin l Eufiathe rapporte que
chez les Cy riens il y avoit une ’
mettoit à ce ui qui trouvoit dans l’on champ
la bête de l’on voilin . de la prendre 8: de
lui arracher les dents. Mais ce pailla e fait
voir que cette loi étoit plusge’ne’r e , 8c
qu’elle étoit ailleurs qu’à Cypre. - ’

Derhabille-tox’ , reins-roi d’un linge] Nous
avons vu dans le xxrrr. Liv. de l’lliade,
que Diomede met autour des reins d Eurya-
le un linge pour cacher l’a nudité dans le
combat de la lutte où il alloit entrer contre .
Epée. On peut voirlà la Remarque, rom. 4.
page 431.

Page 452.. Voilà les ventres des viBimer
qu’on fait rôtir J Les Anciens talloient grand
cas des ventres farcis de raille 8: de l’ang.
Il en eli parlé-dans les Nu es d’Ariliophzme,
8c j’en parlerai plus au long dans une Re.
marque fur le xx. Liv. ’

oi qur per- .

- .........-.at a. .



                                                                     

r54

à?

ce)

g.

au R 1’01) n s 15’s. Livre XVIII. 4:9
Page 453. Un vieillard comme moi; ac-

cablé de calamité à de mil-en , ne devrai:
12a: entrer en lice ] Il dit ceci en fe mocquanc
de ce qu’Irus lui a dit : Mai: vieux comme tu
es, comment jbutiendras-tu un adverfàire de
mon âge ?

Mai: cru-moins promettez-moi , à avec
ferment, qu’aucun de vous, poufifavorifer

a[rus l Cette précaution étoit ne’ce ire , car
Ulylfe avoit à craindre que les Princes ne
vouluflënt favorifer le mendiant domeflique
aux dépens du mendiant étranger. Ul ne ne
manque à rien de ce que la ruàence eman-I
de: mais d’ailleurs cela e plaifant de voir
gué: pour le combat de deux gueux , on ob-
erve les mêmes formalités que pour le com-

bat de deux heros.

Page "4. Et je fuis sur que le: deux
Roi: , Antinoü: (’7’ Eurymaque ] Par ces
traits de flaterie Telemaque veut mettre ces
deux Princes dans les intérêts d’Ulyffe.

Page 45’s. Voilà Ira: ui ne fera plus de
mefl’age] C’efl le’fens je ces deux mots ,
17,4; aime. Irus ne fera plus Irur.

Mïàuble , indigne de vivre] L’exprelfion
Grecque ell: remarquable. On ’a expli ue’
mot-à-mot , Plut a Dieu que tu ne futile:
point , é puifles-tunnejamai: naître. Et on a
crû qu’Homere avait penfé au retour des armes
à la vie après la mort , car on a ex lique’ ce
vers comme s’il diroit, que tu ne fuflfe): jamais

X v i
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490. REMARQUES vne, à que ton urne ne revienne jamais animer
un autre corps. Mais je crois que c’eil une
penfée u’l-Iomere nla jamais eue , 8c que
ce vers ou être expliqué fnnplemenr, Phi:
à Dieu que tu fufles mon , ou que tu ne full

je: °arnair ne. Imprécation fort ufite’e dans la

co ere. -
Page 456. Et je t’envoyerai en Épire au

Roi Echetus , le plus cruel de tous les hom-
mes ] On prétend qu’il- y avoir alors en Epi-
se un Roi nommé Echetus , fils d’Euchenor
8: de Phloge’e , qui étoit le plus cruel de
tous les homes. Et pour marque de fa cruau-
té on rapporte que fa fille s’etant laifi’e’ cor-

rompre , il lui creva les yeux , 8e la condam-
na à moudre toute fa vie des grains d’or-
ge qu’il avoit fait faire , .8: ayant appelle’ le

corrupteur a un felhn , il lui coupa les ex-
treniités de toutes les parties du corps.Mais
Comme nulle par: ailleurs il n’eil fait men-
tion de ce prétendu Roi , 8: qu’il n’y a nulle
apparence,que s’il y en avoit en un de ce na-
turel, les hilloriens Grecs n’en enfilent pas
parlé, il yant mieux ajourer foi il; Tradi-
tion , qui nous apprend que cet lâcheurs
étoit un contemporain d’Homere, 85 que
ce Poëte ayant e13 quelque fujet de fe plain-
dre’de lui; le vengea par cette fatire, en le
plaçant dans fou Poème comme un menine
auquel onlenvoyoit tous ceux qu’on vouloir
faire feverement punir, On fait que les Poc-
tes 8l les Peintres ont fouvent pris de ces
fortes de vengeances.
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Dans la penjè’e que l’autre pourroit donner

quel ’ue fiupçon aux Princes à le découvrir]
C’e le fens de ce mot , in; a»; alu anopanéar’
A’kauar’. U5 ne ipfum inrelligerent Acliivi. De

peut qu’a un coup , qui ne ouvert partir
que de la main d’un heros , i s ne le recon-
nuflent our ce qu’il étoit : comme dit fort
bien Eu the : Twpngiyapu dinar» air ëVJPM à:
en"; cil-m punais incluras. Inter etantesfcilicet
virum ex tan: violentiplaga. evinant l’hom-
me fur un coup fi violent. ’

Page 4; 7. Avec de grands cris à degran-
des rife’es]ll y a dans le Grec : Et les Princes
levant les mains au ciel , mouroient de rire,
74a, insane; , exprefiion qui a palle dans no-
tre langue , , ui dit auiii , mourir de rire, 8:
faire mourir e rire.

Et le faifùnt affeoir en dehors près de la
porte] Ce n’efi pas près de la porte qu’ils
avoient difputée , mais près de la porte de
la baffe-cour , où il l’établit pour chaires
les chiens 8c les pourceaux.

Comme fi tu étois leur Roi] Leur chef,
suifas". Cela eil fondé fur ce que les gueux
fe choififiènt out l’ordinaire un chef au-

quel ils obéi eut, 81 qui les dimibue par
tout comme il lui plaît.

Pa e 4ç8 De ce mendiant,que rien ne peut
rafla ier] T)» aligné; , comme dans le Livre
précédent , yéti limai’çv , un ventre que rien
ne peut remplir. Hefychius l’a bic; explique:

V)



                                                                     

492. .RnuvnlqussA306. , dit-il , aimoit; , cru-sien irois)! si in;

a i Il I r x"il 093v. n! sium. On vort que le mot tu"!
cil cprrompu , mon pere corrigeoit 125.31. Le
nier «maërfignifie qui ne croit point , c’eji-à-
dire , maigre , foc , ou qu’on ne peut remplir.

Page 459. Ce]! our uoi je ne erai a:
difiiculsé de vous gire in penfe’e ,f je ’05!!!
prie de l’entendre à de vous en ouvenir J
Ullee touché du procede’ honnete d’Am-
hinome , eli faifi de compailion pour lui,

à il voudroit bien le fauves. C’eii pourquoi
il lui fait ici une très-bonne leçon , en dé-
ploranten général l’infirmité de la nature hu-

maine , 8c en lui faifant fentir en particulier
l’injuilice des Pourfuivans, dans la vue de
lui en donner de l’horreur& de l’obligerà
fe retirer. Ce difcours cil admirable, 8: mar-
que un parfait caraâere de douceur Be de
bonté qui lied bien à un haros.

Page 460. Car l’efprit de Nomme e]? tou-
iours tel quejbnt les Jours qu’il lait au pere
des Dieux à" des hommes de ui envoyer]
Quoiqu’il ne fait que trop vrai que les jours
proprement dits ont beaucoup de pouvoir
fur l’efprit des hommes, ni (ont ordinaire-
ment guais ou chagrins elon que les jours
font fereins ou trilles , ce n’efl pourtant pas
ce qu’Homere veut dire ici. Dans ce filage
les jours cil un terme figuré pour gnifier
les accidens de la fortune bons ou mauvais
quinairivent dans le cours des années. Et ce

ocre dit ici une grande vérité. L’homme ci!
fifoible, que c’efl toujours la fortune que
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Dieu lui envoye , uidécide de fan humeur
Be ni efl maître e de fou efprit. Dans la
pro perité il cil intraitable 8: fuperbe , 8e
dans l’adveriité il efi bas , lâche 8: rempant.

Moi-même j’étais népour être heureux ] Il

ne dit pas, j’étais heureux , mais je devois
être heureux , hum" grigne cinq , j’étais ne’
pour être heureux , car on ne peut pas dire
qu’on cil heureux , quand on n’a qu’une fé-

licité qu’on peut perdre , mais on e11 né
pour être heureux , 8e on ne l’efi que quand
on cimente ce bonheur par la vertu.

Page 462.. Mais malgré ces avis 6’ fi»!
prÎIF’entiment il ne put éviter fa de ’née] Cie

a e me paroit remarquable. U yiie prédit
a ce rince le danger dont il e11 menacé; il
en cil touché , il craint l’effet de ces mena-
ces, &il fent quelque mouvement de re-
pentir 5 avec tout cela il n’évite point fa de-
fiinée , il va périr avec les autres Pourfui-
vans. Comme fon repentir n’eii que fuperfi-
ciel 8: paflaget , 8e qu’il ne renonce pas à
fon premier train, [on endurciiiement le
pre’Cipite dans les malheurs qu’il prévoit 8:

u’il n’a pas la force d’éviter, aveuglé par

es premieres injuilices.

Minerve l’arrête] Minerve , c’eû-à-dire ,

la flagelle 85 la providence de Dieu qui ne
permettent pas que le méchant échappe à fa
vengeance.

Afin qu’elle les amufii: encore de vaines



                                                                     

494 R a Il A n q u z scf erances ] Le Grec dit , afin qu’elle délec-
tat , ou , qu’elle épanouit leur cœur , En:
marinade Squat pains-ripai. Car comme le cœur
cil retrefii par la triilelie Be par le défefpoir ,
il cil épanoui par la joie Be par l’efperance.

Et qu’ellefrit plus honorée de [on fils à dei
flan mari qu’elle n’avait jamais été J C’efi-là

la vue de Minerve , car Penelope ne (avoit
pas qu’elle alloit paroitre devant fon mari.
Certe entrevue ne pouvoit qu’augmenter
l’ellime d’Ullee pour cette PrinceiTÇ , en le
rendant témoin.»de fa bonne conduite 8e de
fa grande rudence. Cela cil menagé avec
beaucoup ’art.

Et avec unfizurire qui n’efiizçoit pas la trif-
tefliz peinte dans fer eux ] Perfonne n’a teuf-
fi comme Homere a faire des images julles,
8: à peindre des fentimens contraires ar un
feu] mot. Nous avons vû dans l’adieu ’Hec-
tor 8e d’Andromaque , Iliad. liv. vr. qu’il
accompagne le Fourire d’Androma ne d’une
épithete qui marque bien l’état de on cœur,

ripoit! yàcimne , avec un fourbe mêlé de
larmes. Il peint de même ici le fourire de
Penelope , aigri" 4’ béa-an. Dans l’état où
étoit Penelope, il n’étoit pas poflible qu’elle

rît de bon coeur 3 elle rit pourtant de fort
deflein , mais elle ne fait que fourite , 8c
encore aigries , c’eii-à-dire , d’une maniere
qui montroit bien que c’était un fourire qui
ne venoit point d’un fond de joie , 8c qui
laiiloit voir toute la trilleile ui s’étoit em-
parée de fou coeur. Agir: , ’t Hefychius ,
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. Euh-n75 linoléum , aigri» 4’ biaisons , qui luis

in Visiter: merda! dîme?- Le mot 05,887" dans
Homere, en parlant du rire de Penelo e ,
marque un rire qui ne vient pas dufon du l
cœur.

Page 463. Voici un nouveau. deffein qui
vous fizrprendrafizns cloute; j’ai réfolu de me
faire voir aux Pourluivans ] Car le Poète a
établi qu’elle ne le faifoit voir que très-rare-
ment 8e dans les nécellite’s prenantes. Ici il
ne paroit aucune nécellité extraordinaire,
mais elle prend pour prétexte le foin de fon
fils 8: le deKein de lui donner des avis uti-
les ; 86 j’entrevois un autre motif qu’elle ne
dit point , c’el’t l’impatience de voir l’étran-

er dont elle a oui parler , 8c qui doit aller
entretenir dès que la nuit fera venue.Cette

nuit lui paroir longue à venir.

a

’ Page 4.64. D’ailleurs je vous prie de vous
fauvem’r que votre fils ejl déja dans l’âge
ou vous avez tant demandé aux Dieux de
le voir , c’efl un homme fait J Je crois que
c’efl-lâ le feus de ce palÏage , qu’il me paroit
qu’on n’a pas bien ex li ué. Eurynome ne
cherche point à faire p ai ir à Penelope , en
lui difant que (on fils cit en âge de lui don-
net de la confolation , mais elle veut lui faire

’ voir le befoin qu’elle a de recourir au fe-*
cours de l’art pour s’embellir , St elle lui en
donne une raifon très-forte, c’eft ue (on
fils cil déja homme fait , 8c par con equent
qu’une femme qui a un fils de vingt ans, a
befoin de quelque fecours. La réponfe même i
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j de Penelope fait bien voir que c’en-là le feus.

REMARQUES

Les Dieux immortels m’ont ravi le foin de
m’embellir à de me parer depuis le jour fu-
tal ] L’Ecriture fainte nous réfente un ca-
raâere tout areil à celui de Fenelope , c’ell:
celui de la c aile Judith. Penelo e reful’e ici
de fe baigner, de s’embellir8e e le parer,
8c elle a renoncé à ce foin depuis le départ
d’Ulyll’e. Judith de même depuis la mort de
fou marine s’efl ni baignée , ni arfumée ,
ni parée que le jour qu’elle s’eli’ préparée

pour délivrer fa patrie. Alors elle quitte fou
fac 8c fes habits de deuil, 8: elle le pare.
Minerve releve la beauté de Penelope fans
qu’elle s’en apperçoive , comme le véritable

leu-augmente la beauté de Judith 8e lut
donne un nouvel éclat. 3udith. 2.. 3. à 4.

Pa e 465. S’avifiz de ce moyen pour le flirt
fans a participation] Ce trait me paroit ad-
mirable pour marquer l’obfiination avec la-
quelle Penelo e s’opiniâtroit à ne plus s’em-
bellirôc à ne de point parer , il faut que Mi-
nerve la trompe 8e l’endorrne pour l’embel-
lir. Voilà un coup de pinceau d’un grand

. maître.

D’un fard immortel , du même dont la
charmante Cythere’e fa l’en, ée. ] Homere
ne fe contente pas de dire d’un ord immor-
tel , il ajoute , du même dont a charmante
Cythere’eje [en ; Be non content de cela , il
encherit encore en ajoutant en quelles occa-
tions elle s’en fert. Elle ne l’employé pas
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qluand elle va voir fou Vulcain , mais quand
e le le pré are pour aller le mêler dans les
chœurs élicieux des Grâces. Car voilà les
occalions importantes où la Déclic même de
la beauté a beloin de tout le recours de l’art
pour n’être pas effacée parles Graces. Ce
pallage marque les mœurs du teins d’Home-
re , car il ne faut pas douter que’ce Poète ,
fous ces images, ne eigne ce que les fem-
mespratiquoient de on terris. uelbonheut
fil’on pouvoit avoir de ce far immortel!
mais celui qu’on employa aujourd’hui ell
bien différent; il elt li mortel, qu’il détruit
a: tue tous les charmes.

Page 466. En parlant à haute voix] Car
comme ce n’étoit pas l’heure de dormir , el-
les ne lavoient pas que Penelope fût all’oupie.

Page 467. La Reine adrefliz d’abord la a-
role a Telema ue, à lui dit s Mon ’ 1s ,
vous manquez ien de courage à de condui-
te J Penelope fait d’abord entendre qu’elle
n’eli defcendue de l’on appartement que pour
faire à (on fils ces remontrances , 8c elle ce:
lote ainfi fa l’ortie, afin ne les Princes n’en
puifient rien augurer en eut faveur.

Page 468. L’afl’ront en retombe tout entier
fur vous , à vous êtes deshonoré parmi le:
hommes ] C’elt une maxime d’honneur très-
certaine. Lorl’qu’un Prince foulîre que ceux
qu’il a pris fous fa proteétion forent maltrai-
tés , l’affront en retombe tout entier fur lui,
8c il s’attire le mépris des hommes.



                                                                     

498 R r. u A Il q u a s
je ne [aurois trouver mauvais les reproche:

que vous me faites , quoique je ne le: marin
ça: ] Cette luttification de Telemaque en
on adroite , car il fait voir que s’il foufiïe

toutes ces indi nités , ce n’ai! pas u’il
manque de fierte 8c de courage , 8: qu’à ne
les fente point , mais c’efl u’il efi feu] au
milicude tous ces Princes ontlc nombre
8c les mauvais deflëins l’étonnent. Les plus
hardis 8: les plus intrepides y feroient cm-

barraflës.  Page 469. Pour a qui a]! du démilt’ (1mm:
hôte avec Ira: J Ce n’ait pas de ce démêlé
que Penelopc veut parler , dei]: du marche-

icd jetté à la tête d’Ulyfiè. Tclcmaque dif-
Emulc cela pour ne pas exciter un plus grand
défordre , 8c dç peut d’aigrir cncore davan-
tage les Pourfuwans.

Si tous les mp1u,qm’ [but rfpandu: dans"
tout le pays ’Argos] Voici une grande don;-
ceur Ëu’Eurymaque dit à la Reine , ébloui

de fa camé. . s
Dans tout la par d’Ar a: ] Le Grec dit ,

dans Argo: flafla» , c’efi-a-dire , dans le Pe-
loponcfe où regnoir autrefois le Roi Iafus
fils d’Argus a: par: d’Agenor.

Page 4.70. Le: Divas: m’ont enlevé tous
tu avantage: le jour même ne les Grecs [a
[ont embarqué: pour Ilion , à que mon cher
Ulyflè le: a juivis] Quel plaifir pour Ulyflè
d’entendre parler ainfi Penalope , 8c en pré-
fcncc des poprfuivans !
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S’il revenait dans [à maifim, me gloire en

feroit plus grande, à ce feroit-là taure ma
beauté] Ie’fuis charmée de ce fentiment de

- Penelope; il paroit lus de vertu 3e de fa-
cile dans ces deux igues qu’il n’efi omble
el’exprimer. Euryma ne vient de a louer

fur fa beauté , fur (a elle taille 8e fur les
grandes qualités ; cette PrincelTe rejette tou-:
tes ces louanges, elle dit qu’elle a perdu
tout cela le jour même qu’elle a perdu Ulyf-
fe, mais ne fi ce cher mari revenoit, fa
gloire en croit lus grande 8: qu’elle lui
tiendroit lieu de ante. Cette Princeiïe en-
feigne at-lâ que cette réputation d’affection
8e de délité conjugale doit faire toute la
beauté d’une femme , a: que c’en la feule
dont elle doit fe piquer.

Page 471. En on dit que le: Troyen: [ont
trèwaillam , Zu’il: filma: lancer le javelot .
[51:4th de pie ferme, ùbien mener la ca-
valerie ] Les guerresque les Troyens avoient
eues avant l’expédition des Grecs contre
eux , leur avoient donné une grande répu-
tation. Ce qu’Ul (le dit ici,ren erme un pré-
cepte confidérable. Avant que d’entrepren-
dre une guerre , il faut connaître l’ennemi
qu’on va atta uer , 8c ravoir en quoi confif-
tent (on fort (on foible.

Souvenez-vous litt-tout de mon pare à de
ma men Il n’y a point d’ouvrage où la pie-
té des en ans envers les peres fait plus re-
commandée que dans les Poëmes d’Homere.

La nature feule peut faire connoitre la né-



                                                                     

soo R x u A x Q a a scelfité 8c l’étendue de ce devoir, mais on
feroit tenté de croire que ce Poète auroit eu
quelque connoilïance du commandement de
la loi de Dieu. L’ordre qu’UlylÏe donne à
Penelope fait grand honneur à ce heros.

Ouane plus grande encore une que je fe-
rai abfent ] Voilà un beau entiment 8c qui
et! bien du caraâere d’Ul (le. Il faut redou-
bler nos foins pour les per onnes qui doivent
nous être cheres , à mefure que les (cœurs
8c les confolations qu’elles avoient viennent
à leur manquer. Excellent précepte qui s’é-
tend fur toutes les liaiforzs , fur celle de l’a-
mitié comme fut toutes les autres. Mais peu
de gens (ont capables de le fentir, 8c il n’y
a prefque performe quilache le pratiquer.

Rendez-luife: États , chai ez pour votre
mari b Prince qui vous para tu le plus digne
de vous, à quittez ce Palais ] Cet ordre
d’Ullee cil trè.-jufle. Penelope, en le rema-
riant, devoit rendre à (on fils les Etats 8: lui
laitier (on Palais. Mais ce n’étoit pas-là l’in-

tention des Princes, ni vouloient u’elle
Confervât ce Palais 8e es États ont on fe-
ncond mari. C’elt ce qui l’obli e a tepeter ici
devant eux les ordres qu’e e avoit reçus
d’UlyEe. Par-là elle reproche à ces Princes
leur in’ullice , 8c fait voit à [on fils ce qui "
lui cil û.

Page 47a. je vois approcher le jour au
lutât la nuitfarale qui doit allumer le
eau ] Je crois que tell-là le (en: de ces pa-
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roles , n32 4’ leur. Penelo eue veut’pas ap el-
ler jour le jour de fou l’Écond mariage ’elt
un jour de tenebres pour elle, c’elt pour-
quoi elle l’appelle une nuit , car on fe marioit
le jour. Au relie ces paroles , je voit appro-
cher le jour , doivent faire une grande im-
preflion fur l’efprit d’Ullee , 8: le hâter de
prévenir ce terrible jour 8c d’exécuter ce

l qu’il a réfolu.

E t Font tout les ours de nouveaux préfens]
Non feulement à celle qu’ils recherchent en
mariage , mais à fou pere 8c à fa mere.

Page 47 3 . Et de voir que par ce moyen elle
alloit leur arracher beaucoup de préfenr Ce
n’efl pas tant out l’intérêt ne pour l’ on-
neur, qu’UlÏ e le réjouit es préfens que
Penelope al oit s’attirer , car il auroit été
honteux à cette Princelïe d’avoir eû tant de ’
Pourfuivans fans avoir reçu d’eux les préfens
que la.coûtumc vpuloit qu’ils fifTent. Mais
quand il le mêlerort unpeu d’intérêt à cette
joie, cela ne devroit pas paroître odieux.
les Pourfuivans avoient fait chez lui un l

rand défordre 85 une fi étrange diflîpation
fie (on bien , qu’il peut n’être pas fiché ne -
la reine leur l’aile faire les préfens que l’u age

ordonnoit. A
Ce]! ain c ue cette Prince e les amu oit

le ne faurc’lisqêtre du fentimgiit d’Eufifthe],
qui veut ne ce vers 3094 Il and» , &c. s’en-
tende d’Ulyfl’e a: non de Penelope , cela me.
paroit in outenable 5 Ulylfe ne dit pas un
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ne font donc oint de lui, ils font de Pene-
lope, 8: c’e ce qu’elle vient de dire qui
Rate les Pourfuivans z se». à? and» dépend
de (pali. du vers précédent.

Car il efl de la coutume (’7’ de la bienfe’ancc

Ide le: accepter] Homere ajoute ceci avec tai-
fon, pour .ufiifier les plaintes que PenelOpe
Vient de aire, 8e pour effacer les foupçons
d’intérêt’ôc d’avance que cela pourrait don-

ner contre elle.

Nour ne nous en retournerons pointdant
n’a: maillant, in. J Cela feravvrai, mais
dans un feus bien contraire à celuiqu’Anti-
nous donne à fes paroles; Sur cet au ure cn-
veloppe’, on peut voir ce quia étc remar-
qué fut le fecond Liv. pag. 161.

Le plus brava de la troupe] Antinoüs paî-
le ain r par préfomption , car il fe croyoit le
plus brave , 8c les autres confentent à cet
avis parce u’ils ne lui cedent point. Mais le
plus brave ans contredit ce feta Ulylle, 8:
c’ell celui que Penelope choifira.

Page 474. Celui d’Eurymaque apporta des
braflelets d’or 6" d’ambre] C’eil ainfi que
j’explique le mot lm» , que d’autres ont pris

pour un collier , ou plutôt pour un ornement
[attaché au collier 86 qui pendoit fur la gorge.

On apporta de même à tous les autres
Prin ce: toutetfbrte: de bijoux très-précieux]
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s u a t’O n r s s t’a. Livre XVIII. ce;
Comme des poinçons , des ceintures , des
bagues, 8c tous les autres ornemens qui ’
étoient alors-en ufaËe , 8c dont il cil: parlé
dans le chapitre 3. u Prophére Ifaïe. Ho-
.mere ne s’amufe as à les marquer tous 5 le
tems prelle , d’ail eurs ce feroit plutôt un in-
ventaire, qu’une narratiop.

. Page 47;. Trois brafiert ] C’eit ainfi que
les Anciens ontexpliqué mufliers , des bra-
fiers que l’on mettoit fur des trepieds , com-
me nous en avons encore aujourd’hui , 8c fur
lefquels on faifoit brûler un bois odoriferant
très-fec pour éclairer les fales , car on n’a-
voir pas encore l’ufage des lampes ni des
flambeaux. Hefychius a fort bien expliqué
ce mot : Accpcw7tip , dit-il , 224p: id Ê; 3’4qu à
pair? 71.71 cireur un; cancer zani? , Ënpci 2:5)": I9
aux». On appelloit Aafcn’ltip un brafier qu’on

mettait au mi ieu de: chambrer, à ur lequel
on faijbit brzîler du bois fec c? es torches
pour s’éclairer. Je fuis étonnée que les lam-
pes ayent été connues fi tard en Grece , il y
avoit fi long-tems qu’elles étoient en ufage
chez les Hebreux : parmi les établiffemens
de Moyfe on trouve , oleum ad luminaria
concinnanda. Exod. a.) . 6.

Femmes-de Penelope, retournez-vous-en
dans l’appartement de votre maîtreffe ] Ulylfe

veut faire rentrer ces femmes , de peut que
pendant la nuit il ne fe palle à fesyeux des
chofes qu’il ne ourroit.foufrir. Et en même
tems Homere onne lieu à ces femmes de fe
déclarer en s’emportant Contre Ulylfe 5 8:



                                                                     

:04. R a u A a q U a s
par-là il préqpre le Le&eur àlvoir 8c dap-
prouver e c âtiment qui doit fuivre leur
infolence.

Page 476. Et qui bien loin d’être touchée
de reconnaiflbnco à de partager les déplailirs
defa maîtrefle , ne cherchoit qu’ijà divertir]
Homere marque toujours le devoir. Il re-
prefente ici la licence 8: le déreglement de
cette malheureufe pour infiruire fon LeCteur,
8c pour lui faire voir que les mauvaifes ac-
tions font enfin punies. ’

Au lieu d’aller dormir dan: quelque forge,
ou dans quelque réduit] En Grece les eux,
pendant ’hyver,fe retiroient la nuit ns les
forges à caufe de la chaleur , ou dans des
lieux publics dellinés à cet ufage 8: u’on
appelloit Aigu: , ’ parce qu’on s’y allèm loir

aulli pour s’entretenir , pour difcourir. He-
fychius a bien marqué toutes les lignifica-
tions de ce mot z nm , épaula v; ÇAvdgt’q,
v.) 5 Mme rime, à ci Nuage! ai 5’70in i
&ea’ewë imam; , SEC. Le mot Aigu fignifie :7-
femblée , con-verfation .- ce]! aufli un lieu pu-
blic ou les ueux s’afl’embloienr pour jafer. Il
fignifie auâi les lieux ou l’on mangeoit enfeu:-
ble, (ailes converfbtions qu’on y avoit. Il fi-
gnifie encore les étuves publiques. Hefiode a
joint comme Homere vomir" cirer, qu’il a
gale W0! 95v 8c né b0 dans ces vers e

ocme des oeuvres 8c es jours :
Hep a?” L9: pilums W0! sa) à. été; M
(.2va 31W! , barbu qu’as été"; sans:

l zestes.
Fuyez



                                                                     

I’F’Evè Ut rÎ ne: tu

au -

la: ü

-: si:

na: F’k-zné’ù"

qu’il fut panerre’ d’une Ï Î. ’î. 28’ E1 Ph 17-.

a u a 1’015 r s s n’a. Livre XVIH. sa;
Fuyez les finges à . autres réduits qu’on
chercha pour la chaleur dans la au»: de l’hi-

’ en, lorfque le’grand fioid retient les ham-
’ms dans la maifim. L’Interprete Latin-a
. mal rendu le fens du Poète , en traduifant,
- Arcade aure»: æneamfedem , Cherchez les flir-
ges, du. car c’elt tout le contraire.

P e478. MinervenafôuFroit pas ue les
Pour uivans ceflitflbnt leurs rocards leurs

. infiltres] Cela me paroit remarquable,qu’l-Ioc
mere attribue à Minerve de poulier les hom-
mes à perfeverer dans le mal; ce fentiment efi:
très-conforme à la faine Théologie, qui nous
enfei e que Dieu endurcit les mechans,
e’elt- -dire, qu’il permet qu’ils s’endurcif-

fent 8e qu’ils comblent la mefure de leurs
crimes qui doivent éprouver fes châtiment;

’Afin qu’Ulyflb en loupé: clavant a à

p us vive clou eur ]
utre verité bien remar nable; Minerve ,

c’efloà-diteda providence, âche les méchait;
contre les gens de bien , de forte que ceux-
ei en foufl’rent , 8c qu’après que leur patien-

ce eft exercée, les malheureux , qui les pet-
fecutenr , en font plus feveremeut 8: plus
jufiement punis.

Ce n’a]! pas finis uel us ovidence ar-
ticuliere des Dieux ligniez n’a pas Teillé-
ment donné dans fes Poèmes l’idée de la
Tragedie 8c de la Comedie , comme je l’ai
déja remarqué , Eullathe nous avertit qu’il
a aufli donné celle du Poème Satytiqucg

Tome HI . ’ Y ’



                                                                     

.506; ’rfl 1qu4qu une --

.don: nous ayonsv un beau modal]: dans I:
,Cyclo c dÎEuxzi nie , 8: il; en donne pour
.èXClÊP e les royljeries dïEuçymaque comte
I1le e. LelPoëmqvSatyrique et! un Poëme

ni mon: milieu entre la Txagçdie 8c la
:êomedie , .8: dont les, laifanteries font mê-
Iées de chofes gaves, e fadeur-es, Et telles
font en effet les laifanteries d’Eurymaque;

filles-contenantagravitéde laKTr edie,
La: le fiyle de (es vers évite ’ lament a ma-
,jcfie’ toujours (comme du, (le Tragique,
-8: le familieè du Comique; I s ont dela di-
gnité 8: de la noblcfïe , mais une dignité qui
;çfaccomnnode parfaitement avec le adimg:
’quiy regne.’ »

, Car fi: tâte. Mauve Peut nous fervîr de fa-
lot J C’çfiunezrailkne purement. Satyriquc,
85 elle efl fondée fur ce que les têtes chau-

mes font luifanfes -, auflî y alt-il’dans le’Grcc,

7L4 lueurde ce: torche: me paraît la même
igue celle de]?! tête où il n’y upas unfeul the-
mu. Ce que j’aimis cil dans le veritable feus

8z plus à nos manieras. e
e Et tu and: de bourgogn] Ou de: age:
, filôèç.ü m opus: I e ne ai pas
pourquoi Euflathe a crû ne ces gages nué-
toient que la nourriture 8c es vêtemens dont

il cpt arlé ici, car il me-femble qu’il paroit
. ar 1’ ntiquité qu’outre la nourriture 8a les
. abits, les maîtres donnoient-anal des ga-
fes à ceux qui , entroient: volontaifementî

. au: fervice 5 il n’ait pas nèceflàire d’en rap-
youedeeSylches, nonce l’Ecriture faim: en

efl Plane. . z a .

«sa...



                                                                     

Ef’ël reg 9.1.7.4 a haïs,

s un HOP-7 3-511.an XVIII. goy
- mage 469:1?! ’ un; aimes un bûvuargueuè
fiyiflmuapi a Ù-bïwe:üm2fuifiveté, en
filtitfiàfmtirigldùtwnqiefi .Et Voilà ce qui
fait encore auputd’hni marinée garnira: de

mendians. *a: Pourvoir guide ouin du daImoirfèroirlQ
tu: d’ouvrage faim dan-9:: des plia . mis

fm:üéé1]knlyflè ,- v ri. réa
protéine! tic-zfainéanri &n’, glouronnerig
qu’EuW a-fiits ,mianrràv ,Me1PfupD
Mâqn gifla dingue! i li gnian venoit à Tél

uve ;f&f*qu9onîîles min www); ,e-ou à
achemine au, ouxà labourai uwchamp’;

à’jeum’ir flamboie bienfçôtrlegmndavand

flagornât tram reroiv’flirnhri 3&qpour. Je
cuvai ami; a HiiigmcleVoicîdoaoUlyf-I
fi! qui Ce piquevüètre’un bon faucheur sa un:
ëmllihoùëwfsgî! ’rés’ ladanums heur:

migœmsmï’ërow tins-inænesdmnahewsp
a: u :zp aman-11E; L:1H"7fl3. aï: han: H. " -!

; 5 (W... z, www; 1.2,? Il.

- satralwdubœis «lucratifs. Zjëùuârëlgrandi ï;

bien égaux à bien nourris] Voici pour: l’éi
conomie ruflique : il faut choifir our le la-
bonngczdmbœufrqanrfiafit . ’ es (de
grandemailr 98; bien ’ 1 ongl’âctafin qu’ilj

«kvoillenubieng ë faut «mm ontieûuno
, Bonnùl’wbbmüa’nœ Pétain) au! Llab’oureur"

mirmmdnèr ’àiy’auvn ,3 maisîilzgfiut que fui
FËWairîlüpnrmanÉÏé.-ï’üw M. in. v i 7*

-*ï- :: Q in rap un? 11:?) encor; r; :7 1-33
’12: 5480;. "MW ilhioîcèa a: èrsd’èwcial

aiguë mâta. t œufWumfan laina: nulyflqrflofecontenà’»
dyade! e vmdd’êrrebomfæçbçaraz bon

Il r
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1 1 Z i r M ru-Làvfi XVIII. goy
fun. f" ana-tu aimes bien MWWguew

j .’ a 01-er .dàmâfuifiveté , en
. glaùtwneyieflfit Voilà ce qui

.jourÆhui canidé gamma: 4e
inau
and:

a. o . .,guide camelin dv’moirfèroir’lq

;e faim dam-gin hmm » mis
nm; ,r a)"; r i En" es rem

Faimédnri e &n’. gloutonnerie
i [roidi axfIÎÏS ,nvsianczàuiineufupu

’ dinguai vfi on bu hennirai tél
lubrifies mit: comitiaux ,’*ou
purifie, ouxà labourai- un! cham

i1 gerboit: bienfçôtilegrhnd, ava

"au: reroitvmfnmiaszwonr le
- ne; a Hiiigmcwwoicidonowlyru

tondant ambon faucheur sa un
à 74:10;"! ires: trimâtes heur:

4’ëto lopps-inëânbïümna éros?

, . flaza’fixb L: in on; ai: hum; «. 5-4!
.. «mais càœafi,2jawss;xgrandr ï;

r * à bien nourris ] Voici pour: l’é-ç

- xflique : il faut choifir ourleJa-
- æsbœqfrmrifiaiêâr.’ es; «(le

..... incisôçzbien r migraæpfin qu’il;

"n marin! z: irait-:1")
i "Ilpitimf’emil

whigs-tenu
ibmntènô

m8: bon



                                                                     

08 » mon A a q unie: - 4
boureur,il f: vante encore d’êuehonhmm

me de guerre ,. bon foldarz, 81h myrmidon
qu’il fait cil une efpece de prédiôhon de ce

qui arrivera! dèsklendemain. l
Vous vous croyez un grand gemmage,

par" que «voit: in: renfermé tii uwec "peu
de moulin-6... tu vous ne voyez autour
de vous , 62.3. Ces paroles renferment
une maxime bien f e, bien vraie 8: bien
digne d’attention. s hommes. qui via
vent enfermés-dans un petit circuiç ,- 8: qui
ne voyeur autour d’eux quedesgfinq de peu
g: merite , leurs égaux culent: mferieurs 5’

croyenr ordingirement .deggrn’ndsyerfçns
a: es , parce qu’ilsne voyeur rien qui v
mieux qu’eux , mais quand il; quittent e:
peut circuit, .85-qu’ils parosll’ençlrlans le
monde ou ilyedesmo «callômqu’il a!
quelhon (l’a 8: de. rer(,.ilorâs..malgré
leur orgueilisfentent à diffèrent: qu’il a
d’eux au; autres; 8e ils Je trouvent tres-

petits. W" .:. :Page 482.111; vous nepœonpu culier.
le: excès qua vous me: defairt 5- car
découvrez trop. 57.11.]; bien"!!! es feutroient. d.
ucnocœuflsur ceque ces Princesferlifoient.’ ,
les uns aux autres :Plût euxVDimæ’qiæzc).
vagabond fait mon, Telenuqueleuucproa’
ch: fort à topos qu’il faut que ce Toit l’y-
vreEe qui es,po’rte à" découvrirtninfi. les reh-

timens de ileurucœur, contre retenanger; g
8: le déplaifir qu’ils ont quilloit encore:
en vie , car il infyrla’qucoleivin’ qui, punk



                                                                     

l u a r.’O o r a s n’a. Livre XP’III. sa,
faire découvrir fi ouvertement unfouhai i
comme celui-là.

Il n’en faut pas douter , à]! quelque Dieu
qui vous excite ] Telemaque ne fait pas que
c’en Minerve qui excite ces Princes, mais
en leur voyant combler, comme ils font,
la mefure de leurs iniquités, il juge que la
Vengeance divine n’en pas loin. .

3e ne contrains pourtant parfont] Tele6
maque ajoute cela fort prudemment, afin
que (on emprelfement ne foit as fufpeâ:
aux Princes , 8e qu’ils ne s’opiniatrenr pas à

demeurer. i IPage 483. Mes amis, qu’aucun de vous
ne s’emporte à ne cherche a "purifier des ro-
procher qui [ont jufles 0’ que nous maisons ]
Amphinome a’peur que ce que Telemaque
vient de dire , en accufant les Princes d’être
yvres, n’allume leur bile 85 ne les porte à
quelque grand excès contre lui. Il tache de
prévenir ce malheur parunconfeiltrès-fage.v

Page 484. Ils firent le: libations] La licence
8c la débauche ou vivent ces Princes, ne les
cm êchent pas de pratiquer les ufa es de la
Religion. Et voilà comme font faits es hmm
mes 5 ils accordent leurs défordres avec les
pratiques exterieures de la picté.

Fin du Toma mijiëmç.

37”


